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Haine 
meurtrière 
en Algérie 

M OINS da trois semaines 
après l'assassinat da 
l'écrivain et journaliste Tahar 
Djaoirt, tué le 26 malrians la 
banlieue d'Alger, c'est une 
autre gronde figure de la com- 
munauté intellectuelle algé- 
rienne, le professeur Mahfoûd 
Boucsbcî. psychiatre de renom- 
mée internationale et adversaire 
déclaré des thèses Islamistes, 
qui vient de disparaître, victime 
de (a haine meurtrière qui 
frappe l'Algérie depuis des 
mois. Lee agresseurs do profes- 
seur Boucebci l’ont poignardé è 
mort, mardi 15 juin au matin, 
devant l’entrée de l’Mpital Drid- 
Hodne qu'il dirigeait 

Mahfoud Boucebci est la cin- 
quième personnalité civile tuée 
dans un attentat, depuis, le 
début de l'année. Le terrifiant 
«jeu de massacre», entamé le 
14 mars, au moment même où 
le Haut Comité d'Etat (HCE, 
présidence collégiale) esquissait 
une nouveHe étape d'un itttalo- 
gue national» carné sortir la 
pays dé la profonde crise politi- 
que et insdtutionnélla où II 
reste plongé, s'apparente de 
plus en plus è ce que d'aucuns 
appellent, à Alger, un slntèllec- 

, i toctde». 

! ! I ES trois premières vic- 
Lfimee, Tfofid Senhedri, le 
> profasseWr Dfttali Lyabès et le 

! docteur LaadL-FJici, étaient 

i membre* du Cehseil consuttatif 

' national ICÇN, créé par l'ancien I 

président Mohamed Boudiafj. 1 

Ce n'était le ces ni de Tahar 
Djaout ni de Mahfoud Boucebci, 
qui défendaient leurs idées à 
travers leur métier et leurs 
écrits. 

Vice-président de l'Associa- 
tion internationale de la psy- i 
ch latrie da l'enfant et de l'ado- ; 
(escent. le professeur Boucebci 
était aussi, comme le rappaUe 
fort justement la quotiden Indé- 
pendant a El Watan», s l'ami 
des marginalisés», mères céli- 
bataires, drogués ou enfants 
abandonnés à la naissance. 
Est-ce cet homme-là. pourfen- 
deur de tabous, avocat d'un 
Islam tolérant et Inventif, que 
l’on a voulu faire taira? Co-fon- 
dateur du Comité vérité sur l'as- 
sassinat de Tahar Djaout, tout 
récemment créé, le psychiatre 
algérois n'avait pas hésité, non 
plus, à défendra la culture ber- 
bère. 

A UTANT de prises de posi- 
tion qui auront fait de lui 
un de ces francophones «lalbo- 
assimiJation nistes s ainsi dénon- 
cés publiquement par le premier 
ministre, Belaïd Abdesselam, et 
devenus , au fil dès mois, les 
cibles privilégiées des groupes 
te r ror is t e s. 

Le meurtre du professeur 
Boucebci a provoqué, en Algé- 
rie, une émotion Intense. Le ris- 
que est grand de voir se raviver 
la peur, et, avec elle, la soif de 
vengeance contre ces « assas- 
sins de l'ombre» que les autori- 
tés, malgré leur détermination 
affichée, semblent Impuissantes 
è contenir. La presse focale s'en 
fait i'écho. qui fustige les 
c commanditaires du terro- 
risme » an les assimilant aux 
partisans de la « réconciliation 
nationale». Le «dialogue» labo- 
rieusement engagé avec une 
partie da la classe politique - 
dont le FLN, qui prône précisé- 
ment une politique rie ta main 
tendue aux tatamfetss - pourrait 
périr de cet ass assi n a t 
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Alors 


lerre cmle menace 
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Devait la Commission des comptes de la nation 

Le gouvernement prévoit une reprise 
an début de l’année prochaine 


Alors que des rebelles armés étaient, mardi 15 juin, aux 
portes de Bakou, les députés azerbaïdjanais ont élu è leur 
présidence', è une écrasante majorité, Gueidar Aliev, qui fut le 
chef du Parti communiste local sous Brejnev. Ce dernier, dont 
le retour au pouvoir était attendu dans un pays démoralisé par 
ses défaites successives face aux Arméniens dans la Haüt-Ka- 
rabakh, a promis derétabHr la paix, d'assurer ta démocratie et 
de sauvegarder l'intégrité territoriale du pays. 

Le retour d'un apparatchik 

par Sophie Shihab politique, où a se maintiendra jus- 

Z — — — A——- - — ; qu'en octobre 1987, dernier mem- 

rs , bre «oriental» -du saint des saints 

Dans 1 Azerbaïdjan, supposé ^ ranc j en ^ 

communiste, des années 70, le bon , 

peuple l'appelait parfois «l'ombre . **ÎÎ*J* pe gstroïka , qui 

I de Dieu sur la terre ». Gueidar “““rt an Géorgien Cbevardnadze, 
Aliev, premier seerftaire du PC mais pas à son ato- e^o azén, qui 
local et génital du KGB, était ara »«« (ta “ 

entré dans «les services» dis rége 

de dix-huit ans, s'occupant de jf n \ ripcmA gfie 

tara agents en tau et «> Proche. 

Çtoent an tempe de fa guerre 

fimde. Mas c e praég i de chef du cte VL OtoStoTqri 

KGB louri Anrhn pov satna «ian SS™ iTSS 
être 1 .ami, de Brejnev, <m il anéùms*. 
recevait avec faste dans ses pelais. 

Ce qui permit à Aliev de «mon- h «fie 

ter» en 1982 à-Moscou au bureau ■' et nos iafonaatiiMs page 4 


La récession de l'économie française tou- 
cherait à son terme : la production nationale 
cesserait de baisser toiles sont les prévisions 
que le gouvernement devait présenter les 17 
et 18 juin à la Commission des comptes de la 
nation. Selon ces mêmes prévisions, une 
période de stagnation d'environ six mois s’ou- 
vrirait pendant laquelle la baissa des taux 

Le prix de la réc 

par Alain Vemholes l'annonce d’une 
c plém en taire qui 

En confirmant, au début de la’ cours , des mQ; 
semaine, que la production natio- contraire, pourr 
nale reculerait nettement en d ue » 

1993, M. Alphandéry a créé un P«tute larrôt d 
nouveau choc dans l'opinion VIt ® “ partir i 
publique. Car, au-delà de l’abs- ée sta& 

traction d'un chiffre, les Français duction natiozu 
y verront la confirmation du durer six moi 
bien-fondé de leur désarroi : le termes, la repn» 
pays traverse bien la pire réces- qu’en 1994, mi 
si on qu’il ait connue depuis la fin touché en ce mo 
de la seconde guerre mondiale. de la dépressioi 

Si la situation économique est «h™ ««ntt»» 
franchement mauvaise, la révi- On voit que, 
sion en baisse des prévisions gou- apparente, le no 
vernem en taies n’est pas en soi gouvernement. 


d'intérêt améliorerait progressivement les 
finances des entreprises et des ménages. La 
reprise n'aurait cependant pas lieu avant ie 
début de l'année 1994. Le recul de 0,8 % de 
la production nationale prévu en 1993 entérine 
la forte dégradation de l’activité au second 
semestre 1992 et au premier semestre 1993 
sous /'effet de la récession allemande. 


la récession allemande 


l’annonce d’une dégradation sup- 
plémentaire qui se produirait au 
cours des mois à venir. Au 
contraire, pourrait-on dire, puis- 
que le nouveau compte officiel 
postule l’arrêt du recul de l’acti- 
vité & partir de l'été et une 
période de stagnation de la pro- 
duction nationale qui pourrait 
durer six mois. En d'autres 
termes, la reprise ne se produirait 
qu'en 1994, mais nous aurions 
touché en ce mois de juin le fond 
de la dépression. Le pire serait 
donc maintenant derrière nous. 

On voit que, sous sa noirceur 
apparente, ie nouveau chiffre du 
gouvernement, s'il a déjà com- 


mencé à faire couler pas mal 
d’encre, traduit une vision beau- 
coup moins catastrophique qu'il 
n’y paraît Le problème demeure 
évidemment de savoir si les pou- 
voirs publics ne se trompent pas 
une fois encore, et si la récession 
- c’est-à-dire la baisse de la pro- 
duction - ne va pas se prolonger 
jusqu’à la fin de l’année. Auquel 
cas le produit intérieur brut (PIB) 
baisserait de 1,5 % ou de 2 % en 
1993, approchant les pures réces- 
sions qu’aient connues les pays 
réputés pour la violence de leur 
crise - les Etats-Unis en 1982, la 
Grande-Bretagne en 1992. 

Lire h suite page 19 
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Maastricht ou Sarajevo 1 


Le débat sur l’immigration 


par François Heisbourg 
et Pierre iafiouche 

Dans quelques jouis, la guerre de 
l’ex-Yougoslavie entrera dans sa 
troisième année. En apparence, 
cette guerre n’aura eu - jusqu’ici 
an moins - aucun impart sérieux 
sur la vie de notre peuple ou sur 
celle de nos voisins de l’Europe 
riche. En dehors des images de la 
télévision - elles-mêmes devenues 
lassantes à force d’être insoutena- 
bles, - (Tune mauvaise conscience 
diffuse id on là, la guerre de Bos- 
nie n'est pas celte des Français, pas 
{dus qu'elle n'est la guerre des 
autres Européens - et encore moins 
ceQe des Américains, qui viennent 
de faire savoir, par (a bouche de 
leur secrétaire d'Etat, Warren 
Christopher, que «la retenue de 
l’administration Clinton» s'expli- 


EDUCATION ♦ CAMPOS 

L’option 

décentralisation 

La majorité s’y . était 
engagée. Après beaucoup 
d'hésitations, elle a décidé 
de sauter le pae et de faire 
avancer ses projets de 
décentralisation en matière 
d'éducation. 

Les dossiers du finance- 
ment de l'enseignement 
privé et de la décentralisa- 
tion universitaire seront 
discutés, dès la semaine 
prochaine, è l'Assemblée 
nationale. 

Quant au transfert aux 
régions de la responsabilité 
de l'ensemble des filières 
professionnelles de ia for- 
mation Initiale, il devrait 
faire l’objet, rapidement, 
d’une proposition de foi de 
la majorité. 

Lire pages 15 à 17 


quait par te feit qu’aucun «intérêt 
vital américain» n’est en jeu eu 
Bosnie. Si nous avons décidé 
d’écrire ensemble cet article en 
forme d’avertissement, c’est parce 
que, bien que de sensibilités politi- 
ques différentes, nous sommes 
convaincus très exactement du 
contraire : b guerre de Yougoslavie 
constitue à nos yeux le tournant 
capital de l'après-guerre froide. 
Nous sommes - nous Français, 
Européens, Occidentaux - en train 
de rater ce virage et nous allons 
droit vers des conséquences 
extrêmement graves pour l’avenir 


dé notre continent L'incurie des 
démocraties au cours de cette 
guerre porte en germe, en effet, six 
conséquences redoutables pour 

notre avenir. T . . 

Lue b surfe page 2 

► François Heisbourg a dirigé 
l'International Instituts for Stra- 
tegie Studios (IISS) do Londres 
de 1987 è 1992 et est directeur 
de ta stratégie dans une grande 
société française. 

► Pierre Leflouche est député du 
Val-d'Oise, secrétaire de la com- 
mission de la défense de l'As- 
semblée nationale, et délégué 
du RPR à ta défense. 
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«Lente» purification en Bosnie occidentale 

Les méthodes sont devenues moins voyantes, mais l’objectif 
reste le même : chasser les minorités croate et musulmane. 

Un page 3 le reportage de JEAN-BAPTISTE NAUDET 
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■ Dans les coûtai rs de l'Assemblée nationale. ■ Le vain com- 
bat des sénateurs socialistes. ■ Tollé chez les médecins. 


(ar//i 



Olympisme régional 

Le Laeguedoc-Eoussidon attend des retombées économiques 
des leur méditerranéens qui s’oumt le lê jà 


12, AVENUE MONTAIGNE. PARIS. 47.20.06.73 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

La première tentative c’avait 
pas été la bonne. Le 9 septembre 
1987 à Lattaquié (Syrie), Jacques 
Blanc ne cachait pas sa décep- 
tion. Depuis son élection à la tête 
de la région Languedoc-Roussil- 
lon en 1986, il rêvait d’accueillir 
les Jeux méditerranéens (JM) qui 
regroupent, tous les quatre ans 
depuis leur naissance à Alexan- 
drie en 1951, vingt pays du pour- 
tour de ta Méditerranée. 

Or, ce jour-là, la candidature 
d’Athènes avait été préférée & la 
sienne pour organiser les Jeux de 
1991. Il fallut attendre le 
6 novembre 1988 pour que le 
Comité international des Jeux 
méditerranéens, réuni dans la 
capitale grecque, décide de pro- 
grammer l’épreuve en année post- 


olympique et choisisse 1a candi- 
dature du Languedoc-Roussillon 
pour juin 1993. Commence alors 
pour Jacques Blanc une croisade 
au triple objectif: accroître le 
rayonnement d’une manifestation 
méconnue, tant au plan sportif 
que médiatique; doter sa région 
d’équipements capables d’accueil- 
lir des compétitions internatio- 
nales; mettre en place une struc- 
ture d’organisation 
professionnelle qui puisse amélio- 
rer l’image brouillée des JM. Il 
crée pour cela un Comité d’orga- 
nisation des Jeux méditerranéens 
(CO JM), dont il confie la direc- 
tion à Laurent Thieule, qui était 
jusqu'ici le directeur de son cabi- 
net au conseil régional. 

JACQUES MONIN 
Ure h suite 
et bos Informations page 14 
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DEBATS 


Politique 

Assez d’extase ! 

par Hariem Désir 


Europe 


O Ù est l'exploit ? De quoi au 
juste faut-il être admira- 
t if ? Ce n'est pas parce 
«Le Bébé te show» nous dit tous 
les soirs que M. Balladur est 
capable de faire avaler n’importe 
quelle hausse d'impôts à des 
Français ébahis que l'on doit se 
sentir obligé de crier au génie. 

Tout au long de la dernière 
campagne pour les élections 
législatives, ceux qui allaient 
devenir la nouvelle majorité nous 
ont expliqué è quel point les 
maux dont souffrait la France 
étaient la conséquence des 
fautes, des erreurs et de la myo- 
pie de la gestion socialiste. Eux 
a Baient réformer la société, relan- 
cer l'économie, combler les défi- 
cits, baisser les prélèvements 
obligatoires (M. Pasqua allant jus- 
qu’à dire qu'il faudrait être fou 
pour augmenter les impôts). 
L'emploi serait leur priorité. 

Aujourd'hui, les mêmes nous 
annoncent, et c'est dire è quel 
point Ils croient è leur politique, 
que finalement le chômage conti- 
nuera de grimper et que l'on sup- 
primera des emplois dans la 
fonction publique ; Hs augmen- 
tent les impôts pour tout le 
monde, tandis que la relance se 
réduit à la défiscalisation des 
hauts revenus et, comble d'origi- 
nalité, è des mesures pour le 
bâtiment et les travaux publics. 
Les privatisations devaient bou- 
cher le déficit et financer la réno- 
vation des banlieues; on apprend 
qu’elles serviront en partie au 
remboursement de l’emprunt 
Même les gadgets sont rangés 
au magasin des accessoires, la 
réduction de 10 % des salaires 
des ministres ne s'appliquant 
qu’en 1994. Quant à l'écologie, 
qui faut-8 croire, du ministre qui 
assura que c'est une priorité ou 
de ceux qui parlent de rouvrir le 
surrégénérateur Superphénix, de 
reprendre les essais atomiques 
dans le 'Pacifique ou encore de 
lancer un deuxième porte-avions 
nudéaie? 

Par contre, avec trois projets 
de loi an moins de deux mois, on 


peut dire qu'on n'aura ri tralhé ni 
lésiné pour s’en prendre aux 
étrangers. Au risque de désigner 
les immigrés et leurs enfants à la 
défiance populaire et de déstabffi- 
ser un processus d'intégration 
déjà fragisé par la crise. Si bien 
que, quoique cette majorité n'ait 
pas ménagé ses bonnes grâces è 
l'Eglise, allant jusqu'à promettre 
l'abrogation de la loi Falloux. ce 
sont des évêques qui les pre- 
miers lui auront sonné les 
doches. 

Alors, où est le «nouvel exem- 
ple français b annoncé per le pre- 
mier ministre dans son discours 
d’investiture ? Assez d’extase I 
Que les sondages indiquent un 
état de grâce prolongé est une 
chose. Céder è cette sorte d'ab- 
dication de l’esprit critique et 
d'admiration* infantilisante è 
laquelle nous assistons en est 
une autre I VotS qui n'est sain ni 
pour la démocratie ni pour la 
quafité du débat public. Ce n'est 
pas plus sérieux que lorsque Ton 
prétendait, il n'y a pas si long- 
temps, qu’3 n'y aval pas d'autre 
po&tique possible. On est quand 
même en droit de penser que ce 
gouvernement brille davantage 
par son style que par l'originalité 
de sa politique, et que celle-d ne 
laisse entrevoir aucune solution 
nouvelle, aucune sortie de l'im- 
passe économique et sodale 
dans laquelle la France reste 
plongée. 

L'heure est sans doute venue 
de réengager une réflexion et un 
combat sans fausses pudeurs 
pour une alternative politique, 
écologique et sociale, tant 3 sem- 
ble évident que ce ne sont pas 
les mesures prises actuellement 
qui empêcheront le développe- 
ment de nouvelles fractures 
sociales et d'un désenchante- 
ment civique plus profond 
encore, dont ne pourraient tirer 
profit que les tenants du national- 
populisme ou de toute autre 
solution autoritaire. 

► Hariem Désir est membre 
de Génération Ecologie. 
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Maastricht 
ou Sarajevo ? 


Suite de la première page 

1) EDe tient lieu tout d’abord de 
précédent pour le monde de 
l’après-guerre froide. Deux aimées 
d'hésitations et de lâcheté occiden- 
tale viennent démontrer, non seu- 
lement à M. Milosevic mais égale- 
ment à tout dictateur du meme 
acabit qui émergera demain sur le 
territoire de notre continent, qu’on 
peut désormais en toute impunité 
assassiner et déporter des centaines 
de milliers de civils, raser des 
villes, conquérir le territoire du 
voisin, tout cela au nom d’une 
guerre raciale, sans que quiconque 
vienne interférer sérieusement. Il 
suffît simplement d’être déterminé 
et sans scrupules. 

Autrement dit, un demi-siècle 
après Hitler, la barbarie est réhabi- 
litée comme la normalité du com- 
portement des nations. La charte 
des Nations unies rédigée sur le 
cadavre du nazisme, précisément 
pour que « ça » ne se reproduise 
plus jamais, est aujourd’hui littéra- 
lement vidée de sa substance. 

2) L’inefficacité, voire même 
l’absence d’action internationale - 
et tout d’abord européenne - a le 
même effet destructeur vis-à-vis de 
l’avenir de la construction euro- 
péenne, tout en multipliant les 
sources de conflit affectant la sécu- 
rité de l’Europe des beau x quar- 
tiers que constitue la CEE. 

A quoi sert en effet d'échafauder 
des constructions lourdes et com- 
plexes comme le traité de Maas- 
tricht, alors que les Européens ne 
sont même pas capables d’agir avec 
tant soit peu ae vigueur pour 
imposer - le cas échéant par les 
armes - les respects des principes 
simples de non-agression et de 
non-expansion par la force, si clai- 
rement énoncés dans la charte de 
Paris de novembre 1990 ? Avant 
même d’être ratifié, le traité de 
Maastricht, et en particulier les dîs- 

n irions de son titre Y consacrées 
a «politique étrangère et de 
sécurité commune)* sont déjà 
caduques et dépassées par l’His- 
toire. 

Illusion 

cynique 

3) Nous observons ensuite que 
les conflits de l’ex-Yougoslavie 
menacent de détruire la relation de 
sécurité et de défense bâtie entre 
l’Amérique du Nord et l'Europe 
occidentale. Pendant l'administra- 
tion Bush, l’accord tacite entre 
Washington, Bonn, Londres et 
Paris de ne rien faire de sérieux en 
ex-Yougoslavie avait pu masquer la 
transformation que fa fin de la 
guerre froide a introduite dans les 
Gens euro-américains en matière de 
défense. Aujourd’hui, les choses 
sont malheureusement claires. En 
l’absence d’intérêts vitaux, en l'ab- 
sence aussi d’une volonté d’inter- 
vention formulée en temps utile 
par les Européens, les Etats-Unis 
refusent d’engager leurs troupes 
directement, sur le terrain. 
Washington ne souhaite agir que si 
cela se passe de loin et de haot : 
fournitures d'armes, opérations de 
bombardement La résultante de la 
pusillanimité des uns et des autres, 
c’est l’échec face à Fagression et au 
«nettoyage ethnique». 

Ainsi l’alliance euro-américaine a 
fait preuve de son manque de per- 
tinence, d ’* irrelevance» pour 
employer un anglicisme, par rap- 
port aux conflits réels de l'après- 
guerre froide en Europe. 

Certains diront que le bilan n’est 
pas purement négatif. Pour la pre- 
mière fois. l'OTAN agit en dehors 
du territoire de ses membres, en 
appliquant la zone d’exclusion 
aerienne an-dessas de la Bosnie. 
Pour la première fois aussi, dans le 
cadre de la même opération, des 
forces françaises sont passées sous 
le contrôle opérationnel de 
TOT AN, contribuant à normaliser 
les relations de défense entre la 
France et ses partenaires européens 
de l’OTAN. 

Certains diront de surcroît que 
la fin de facto de l'alliance de 
défense euro-américaine serait une 
conséquence logique de la fin de la 
guerre froide, puisque aucune 
menace militaire majeure n’est 
dirigée aujourd’hui contre le terri- 
toire des pays membres de 
l’OTAN. Prenons garde : la roue 
de l’Histoire tourne vite - trois fois 
en moins d’on siècle les Etats-Unis 
ont dû intervenir pour sauver (es 
démocraties européennes. Aussi, 
mieux vaut que les forces améri- 
caines demeurent en Europe plutôt 
que d’avoir, un jour, à espérer 
qu'elles reviennent une quatrième 
fois. Or la poursuite des désaccords 
transatlantiques dans les Balkans 
porte en germe le départ de la tota- 
lité des troupes américaines, soit à 
la demande d'une opinion améri- 


caine excédée par le comportement 
des Européens, soit par réaction de 
la population allemande après le 
départ des forces russes en 1994. 

4) Espérer que la guerre de You- 
goslavie s'arrêtera faute de Musul- 
mans à massacrer, une fois réduites 
les dernières poches bosniaques, est 


très compliqué, et les choix sont 
très difficiles». Réponses justes 

mais bien insuffisantes. 

Mais, alors, que faut-il faire? 
Tout d’abord, nous avons l'un et 
l'antre plaidé dès l'automne 1991 
en faveur de sanctions économi- 

3 lies et militaires contre la Serbie 
lors en guerre contre la Croatie. 
Puis, à râé 1992, nous avi ons pro- 
posé une intervention aérotemestre 
en Bosnie-Herzégovine, de manière 
à créer des enclaves a partir des- 
quelles les forces du gouvernement 
bosniaque pourraient opérer effica- 
cement contre des troupes serbes 
soumises aux bombardements de 
l’aviation alliée : il y avait alors 
une vraie possibilité de donner un 


les Serbes (suivis par les Croates) . 

parviennent à imposer leur vision permettait d envisager ce type 
des rapports internationaux, & d’opération avec nue force de For- 
savoir le démantèlement d’un Etat dre de soixante-dix mille soldats : 
pourtant reconnu par la Commu- malheureusement. Européens et 
nauté internationale, la « rectifies- Américains ont laissé passé Focca- 
tion» par la force des frontières et sion. 

la violation massive des droits de Aujourd’hui, la situation est infï- 
Fhomme, pourquoi ne continue- niment plus grave. Dans les condi- 
raient-ils pas en à bon chemin, au rions actuelles, il nous semble que 
Kosovo et en Macédoine? Et pour- lès démocraties occidentales, et en 
quoi d'autres ne les imiteraient-ils tout premier lieu la France et ses 
pas, en Ukraine, dans les Etats partenaires européens, doivent se 
baltes, dans le bassin du Danube, fixer certains objectifs. 

« ailleurs en Europe? Après tout, A court terme, ü convient 
des sanctions économiques plus ou d’abord de faire cesser le massacre 
moins strictes et des opérations des populations civiles de Bosnie, 
militaires d’ampleur limitée sont gu £ senSi l’accord de Washing- 
un prix que des populations mobi- ton, conçu non pas comme un 
lisées par le fanatisme ethnique substitut du plan Vance-Owen. 
paraissent supporter sans difficul- mn j g comme sa première étape, 
tés excessives. Ajoutons que la pré- doit être mis en œuvre pour ptépa- 
sence de vastes quantités d’armes rer m règlement de paix ultérieur, 
convention neUeset nucléaires héri- u rSlSmilitaire estqu’il ne «ut 
tées de Fez-URSS ne fera qp’aggra- pas l’être par la France seule, ou 
ver les problèmes que suscitera la manu» par la France et la Grande- 
généralisation de la violence. Bretagne. Nous devons redoubler 

Ce que nous avons en germe d'efforts pour obtenir que ce far- 
dans l’ex-Yougoslavie, ce n’est deau soit partagé par d'autres, 
donc pas «seulement» (si l’on ose Européens, Russes et Américains, 
dire) le massacre planifié d’une Une fois stabilisée la situation de 
ethnie par d’autres, mais le risque ces enclaves sur le terrain, nous 
d’un embrasement généralisé des pourrons entamer le processus de 
Balkans et du flanc sud du coud- négociation visant à la redéfinition 
nent jusqu'à l’Asie centrale, et des frontières. En aucun cas, 
- qui sait ? - jusqu'à la Russie cependant, nous ne devons laisser 
elle-même. la Serbie et les Serbes jouir en 

3) A cela s’ajoute un autre dan- toute „ tranquillité de . leurs 
ger, non moins sérieux pour notre conquêtes. H y va des principes 
avenir : si les Européens paraissent m * mes de des Nations 

si peu aptes à défendre les pria- « de ceUe de Pans. Les sanc- 

cipes qu'ils ont si hautement pro- bons renforcées devront donc être 
damés, quand en même temps des " maintenues msqu’à la conclusion 
rinmiliitinns musulmanes <u» frnii- de I accord de paix. 


isager ce type 
ne force de For- 


populations musulmanes se trou- 
vent du mauvais côté de la baïon- 
nette, pourquoi des groupes islami- 
ques ou des Etats extrémistes 
hésiteraient-ils à lancer des défis 
contre les Etats et les sociétés d’Eu- 
rope occidentale? La prolifération 
des armes nucléaires et des missiles 
balistiques donnera un relief parti- 
culier a ce risque. 

Là encore, espérer que cette 
guerre n’aura aucune conséquence 
a long terme sur nos relations à 
nous, Européens, avec le milliard 
de musulmans, arabes ou non, qui 
peuplent la périphérie sud de l’Eu- 
rope, est une autre erreur tragique, 
aussi cynique qu’insensée. 

6) Enfin, ce qui est en cause 
dans l’ex-Yougoslavie, c’est le des- 
tin politique de nos peuples CL de 
nos valeurs. La lutte commencée 
après la Révolution française entre 
les deux types de nationalisme 
- celui, moderne, qui s'affirme 
désormais dans la construction 
européenne et celui de l’expansion- 
nisme militaire, de la xénophobie 
et de la soumission d’autres peu- 
ples - est à nouveau au cœur du 
devenir européen. Si le second 
devait remporter en Bosnie, alors 
c’est le devenir même de notre 
continent qui serait à nouveau 
compromis. 

Ces questions sont certes par- 
tielles et partiales : cela n’empêche 


pas qu’eues se posent et qu’elles 
appellent des réponses autres que 
Feau tiède du type «Tout cela 
démontre qu’il faut faire l’union 
européenne» ou «La Bosnie, c’est 


Empêcher l'extension 
du conflit 

A court terme aussi, une seconde 
nécessité s’impose ; empêcher la 
guerre de s'étendre dans les Bal- 
kans. Un conflit ouvert au Kosovo 
et en Macédoine risquerait fort 
d’entraîner dans son sillage non 
seulement l’Albanie et la Bulgarie, 
mais aussi la Grèce et la Turquie, 
tous deux membres de l’OTAN, 
Aussi convient-il, entre antres, de 
renforcer de manière considérable 
les maigres forces de F ONU 
déployées en Macédoine : nue 
forée de l’ordre de cinquante mille 
soldats pourrait être suffisamment 
nombreuse pour dissuader toute 
action irresponsable des Serbes et 
pour rassurer ri es Etats voisins qui, 
autrement se sentiraient obligés 
d’intervenir en cas d’événements 
violents au Kosovo et en Macé- 
doine. 

Au-delà des options i court 
tenue, il convient de préparer 
Fa venir. Or force est de constater 
que les Etats-Unis ne participeront 
activement à la défense de FEurope 
qne si les Européens de l’Ouest 
démontrent leur volonté et leur 
capacité de prendre F initiative face 
à des crises qui mettent en jeu 
d’abord nos propres intérêts. L’opi- 
nion américaine est tous les jours 
plus convaincue par la faillite des 
Européens en matière de défense 
collective. II en résultera que nous 
pourrons encore moins compter 
sur Washington, alors que se multi- 
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plient - et se multiplieront - crises 
et conflits, dont certains auront tôt 
ou tard une dimension nucléaire 
sur toile de fond d’intégrismes 
ethniques on religieux - menaçant 
i terme notre prospérité et notre 
sécurité. 

Il est donc impératif que les 
Européens se r es saisis sent . Non pas 
en se contentant d’invoquer la 
perspective d’une « union euro- 
péenne » qui reste à créer, mais en 
faisant d’abord en sorte que cha- 
que pays entreprenne concrètement 
ce qui dépend de InL La France en 
particulier doit donc veiller i ce 
que soient dégagés les moyens qui 
pemettrant de faire face à l'aggra- 
vation de la situation en matière 
de sécurité sur notre continent et à 
ses alentours. 

L’avenir de notre budget de 
défense est crucial & cet égard. D 
est toujours tentant en temps de 
paix de rogner sur les dépenses 
militaires, et encore plus quand 
l’état des finances publiques paraît 
y contraindre : avec des déficits 
des dépenses publiques compris 
entre 5 et S % du PIB, r Allemagne, 
la France et le Royaume-Uni sont, 
av ec la plupart des autres pays de 
la CEE, danq cette situation. II est 
douteux cependant que le désarme- 
ment unilatéral soit la meilleure 
façon d’assurer la paix européenne 
de demain. Cela, les Français, les 
Européens peuvent le comprendre, 
à condition qu’on 1e leur explique ! 

Un budget de la défense 
restructuré 

Rien ne serait plus dommageable 
que de céder aux pressions de la 
conjoncture ou i l’impatience, dans 
un domaine où les décisions font 
sentir leurs effets sur des décen- 
nies. Autrement dit, le budget de la 
défense doit être restructure quali- 
tativement et maintenu quantitati- 
vement & un niveau permettant de 
faire face aux conflits de l’après- 
guerre froide ; cela suppose tout 
d’abord que notre effort d’équipe- 
ment militaire cesse d'être amputé 
comme il Fa été en 1992 (moins 
5 milliards de francs au titre V, 
c’est-à-dire au titre de l’équipement 
du budget de défense) et en 1993 
(la coupure àttânt depuis janvier 
dernier 9 milliards, soit près de 

10 . % du .budget total d'équipe- 
ment)." Les -btidgets - de- défense 
adoptés par la représentation natio- 
nale donnent être appliqués et non 
pas devenir - comme de mauvaises 
lois de programmation - de sim- 
ples documents de référence qui 
n’engagent que ceux qui les reçoi- 
vent- 

Cela suppose aussi que Faccent 
soit mis sur les domaines suivants : 

- l'observation et le renseigne- 
ment spatial, aérien, et humain 
pour prévenir les conflits en amont 
et les conduire en aval ; 

- les moyens spatiaux d'alerte 
pour détecter tout lancement de 
fusées autour de notre région ; 
l’Europe ne dispose aujourd’hui 
d’aucun moyen a cet égard, alors 
que l’affaire est techniquement et 
financièrement i notre portée ; 

- la capacité de frapper avec 
précision et à distance grâce à des 
armes aéroportées « stand-off » de 
manière à réduire les risques cou- 
rus par nos propres forces tout en 
limitant les dégâts autour des 
objectifs visés ; 

- des stocks suffisants de muni- 
tions pour faire face & des crises 
longues et multiples : paradoxale- 
ment, pendant la guerre froide, où 

11 s'agissait de préparer un oonflit 
unique et paroxysmique, le pro- 
blème se posait moins ; 

- des moyens de transport aérien 
à long rayon d’action pour pouvoir 
intervenir en temps utile dans des 
conflits souvent lointains. 

Certaines de ces priorités peu- 
vent jouer un rôle fédérateur, dans 
la mesure où elles se prêtent à des 
actions communes entre Etats 
européens et permettent de remplir 
une palette de missions : ainsi un 
satellite d’alerte sera utile, qu’il 
s’agisse de riposter à une agression, 
de mettre des populations aux 
abris ou de mettre en œnvre 
d’éventuelles défenses antimissiles. 

Ce n’est pas au moment où les 
orages s’amoncellent à l'horizon 
qu’il convient de ralentir l'effort : 
il n'est plus vraiment temps de 
toucher les « dividendes de la 
paix ». Le siège de Sarajevo en est 
Faccablante démonstration. Souve- 
nons-nous : la sécurité est la . pre- 
mière sécurité sociale du pays. - 

Ceux qui connaissent les auteurs 
de cet artïde savent combien sont 
différentes nos sensibilités politi- 
ques. Mais les circonstances sont 
graves, et nous tenons à exprimer 
ensemble -notre accord, sur ressen- 
tie! : le refus du retour de l’Europe 
à la barbarie. 

FRANÇOIS HEISBOURG 
et PIERRE LB10UCHE 
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Alors qne la commimaaté mtemationale s'apprête à revenir sur ses positions 

Le président bosniaque rejette tout nouveau «simulacre de négociations » 


Alors que la communauté internationale est, une 
{ois de plus, sur le point de revenir sur ses positions, 
face an conflit bosniaque, le président Alija Izntbcgo- 
vic se rebiffe. H a ngeté, mardi 15 juin, la proposition 
avancée la veille par le secrétaire général de f ONU, 
Boutros Bputros-GhaK, d'organiser une nouvelle ses- 
sion de la conférence internationale sur Fex-Yougoste- 
ivîe, c’est-à-dire de remettre en chantier les-résnltats; 
précédemment acquis dans lé cadre de cette négocia- 
tion. Les appels pathétiques lancés, mardi, de Vienne 
à la comnmhauté internationale, par k président bos- 
niaque et son ministre des affaires étrangères Haris 
Siladjac ont, comme les incidents entourant la venue 
du dalaï-lama, quelque peu relativisé la portée du 
dâxat officiel sur les droits de l’homme qui se tient 
sous l’égide de PONU dans la capitale antridrienne: 
M. Sfladjzic, évoquant les «massacres» perpétrés dans 
Tendave musulmane de Gorazde, a demandé que l'on, 
prenne les mesures pour « arrêter le génocide dans une 
viOe ait: moins», flûte de quoi, a-t-il dit, « aucun de 
nous ne croira jtha dans la communauté internationale 
ni dans les Nations unies». 


Cette internationale qui, dans toutes 

les instances concernées (la CEE, l’ONU, l’OTAN), 
rappelle «arec force» depuis trois semaines son atta- 
chement au plan de paix Vance-Oweo pour la Bosnie 
qu’elle a elle-même élaboré, est en train d’y renoncer 
et s’apprête une fois de p las, tandis que les combats se 
poursuivent, à revoir sa amie. M. Boctros-Ghali avait 
évoqué lundi des « amendements s nécessaires à ce 
{dan. L’un de scs auteurs, David Owett, a convenu 
lui-même de cette « nécessité» mardi, à Genève où il 
doit présider mercredi et jeudi une rencontre entre Ire 
dirigeants des communautés en conflit. Allant da n s le 
sens de la proposition formulée par le secrétaire géné- 
ral'de rONU, M. Owcn n’a pas exclu que la réunion 
de Genève serve de préalable à une nouvelle session 
de la conférence internationale. 

Il a certes fixé des limites i l'exercice de révision 
de son plan qni s’annonce : «Quels que soient les 
modifications et les ajustements, la solution doit être 
équitable pour les trois peupla constituants [de Bosnie] 
et cela indut d’abord et avant tout le groupe le plus 
Important, à savoir la Musulmans. L’idée qu’ils puis- 
sent dre juste rassemblés dans un petit noyau central 


sans suffisamment de territoire ni de sécurité est tout 
simplement inacceptable à nas yeux», a dit M. Owen, 
en affirmant que la mrp numautA j nffnwi a ‘ac- 

cepterait pas on découpage de la Bosnie entre les seuls 
Serbes et Croates. 

Une nouvelle 
trêve 

Mais de telles affirmations ne peuvent désormais 
plus suffire à convaincre le président bosniaque du 
soutien de la communauté internationale. « Nous ne 
participerons plus à aucune conférence de ce genre (—) 
Nous demandons au Conseil de sécurité d’accepter le 
plan Vance-Owen en tant que document 'international 
(sous-entendu contraignant). Nous n’accepterons plus 
de simulacre de négociations», a dédaté M. Izerbego- 
vic. Depuis des mois, M Izetbegovic et son ministre 
des affaires étrangères demandent à la communauté 
internationale soit de faire ce qu’elle dit (le plan 
Vance-Owen, les zones de sécurité), soit de laisser les 
Musulmans se défendre eux-mêmes en levant l’em- 
bargo sur les armes qui leur est imposé. Bien que 


n'ayant obtenu à ce jour ni l'tm ni l’autre, les Musul- 
mans livrent actuellement en Bosnie centrale des com- 
bats qui laissent penser qu’ils s'en remettent désormais 
essentiellement à eux-mêmes. Des combats se sont 
poursuivis mardi dans les environs de Novi-Travnîk, 
de Kakaqj et de Kîseljak, par lesquels les forces 
musulmanes tentent d’élargir leur «zone» aux dépens 
des Croates. Quant à l’enclave assiégée de Gorazde, 
que l’ONU a. proclamée «zone protégée» depuis plu- 
sieurs semaines, l’offensive des Serbes s’y poursuit 
depuis un mois sans qu’aucun «casque bleu» ait 
encore pu y pénétrer. 

Le général Morillon déclarait mardi, avant sa ren- 
contre avec les chefs militaires des trois communautés 
de Bosnie à l’aéroport de Sarajevo, avoir l'espoir d’y 
éviter «la catastrophe» pour les 60000 civils qui y 
sont retranchés. D a obtenu que huit observateurs de 
PONU puissent accéder ce mercredi & Gorazde, ainsi 
qu’une trêve générale qui devrait prendre effet dans 
toute la Bosnie â partir du 18 juin à midi. Ce ne sera 
pas la première. 


«Lente» purification en Bosnie occidentale 

Les méthodes sont devenues moins voyantes, mais l’objectif reste le même : chasser les minorités croate et musulmane 


BAflUA-l ÜKA 

de notre envoyé spécial 
«Ce n’est pas la guerre ici. La 
situation est plus que normale. Si les 
Musubnatsat les . Croates veulent par- 
tir. Us te peuvent. Cales, un certain 
nombre de soldats serbes revenus du 
fiont à Baqja Luka utiBsent mal leurs 
armes. Ü arrive qu’une batte sait tirée 
sur une maison, qu’un citoyen soit 
blessé, mais 85 % des blessés sont des 
Serbes.» 

Vîtomir Popovic, vice-premier 
ministre des Serbes de Bcsme/a rai- 
son. A quelques «détails» près.- 
Banjo-Luka, «capitale» de la Bosnie 
occidental^ contrôlée depuis le début 
de la guêtre par les Serbes, est très 
loin des zones de combats. : La 
«République serbe» de Bosnie est, 
officiellement, très démocratique: 
eDe «garantit», répète & Penvi la télé- 
vision de Bax^a-Luka/k « liberté de 
mou&n&otrti&KtQUt qm^Sttalges 
des minorités croates ou musulmanes 
qui- voudraient, partir définitive- 
ment^ apïèsjs« 0 |^^y 7 ^^ 

L’une d’elles consiste è subir -le 
mitraillage on la destruction de » 
(ou de son magasin). per des 
soldats «utilisant mal» leurs armes, 
leurs allumettes an les e 9 qâoô& Une 
autre formalité est la perte de son 
emploi. « La grande majorité des 
Croates et des Musulmans sont au 
chômage, sans moyen de rime, sans 
sécurité sociale, sans accès aux 
hôpitaux», raconte un responsable 
croate de la région. 

L'ultime démarche consiste à 
payer 200 deocschnutrks par per- 
sonne - et 3ff marks par valise - 
pour pouvoir profiter de la «liberté 
de cüadation», non sans avoir préa- 
lablement légué ses propriétés à la 
«RépobÜqoe serbe». En 1992, 4000 
i 5000 habitants de Bosnie occkfea- 
tate - en dehora de te zone de guerre 
- se sont réfiigiés chaque mois en 
Croatie voisine, selon te Haut Com- 
missariat de FONU pour les réfugiés 
à Zagreb. Fin 1992 et début 1993, 
leur nombre a culminé à 10 000 
ré&gjés par mots. 

A Banja-Luka en paix, il se reste 

S lus aujourd’hui que 25 000 à 
0 000 catholiques (la plupart 


croates) canoë 50 000 auparavant 
Les Musulmans, qui étaient près de 
-30 000 (17 %) avant la guerre, ne 
sont pics etrêjuzxnuxi que 20 000: «A 
ce rythme, dans six moi* U n'y aura 
plus ici qu’une toute petite minorité 
non serbe, S % peut-être, qu’ils conser- 
veront pour la façade», estime un 
représentant des Croates, alors qne 
les Serbes ne formaient qu’un peu 
rftjs de 55 % de la population en 
1991. 

Après F épuration en masse des 
Æhuta de k guerre, en ™î, juin et 
juillet 1992 - par 1a destruction sys- 
tématique de les « aa est a - 

tions groupées», les mises en camp, 
les expulsions en cofaunes poussées 
par ks-soktefs - les Serbes de Bosnie 
occidentale ont de méthode, à 

cause de k levée de bouchers inter- 
nationale de l’été dernier, lors de k 
découverte du camps. 

«(dn-par un. c’estrnoiçs visible que 
par paquets, fis- ont changé de tacti- 
que mais pas de stratégie Le résultat 

rites», commente un prmre catholi- 
que (croate) de k région, qui préfère 
ganter l'anonymat. « Maintenant, ils 
s’attaquent au cour des communau- 
tés : tes églises. les mosquées. Nous 
n’avons plus de lieux où nous renom- 
mer. Us appliquent cette idée: détrui- 
sez l’âme et la personne meurt 
bientôt»' 

Selon ^archevêché de Banjo-Luka, 
dans les territoires dn diocèse hors de 
k zone de- guerre, vingt-six églises ne 
sont plus que décombres et les 
trenteJeax amies ainsi 91 e les pres- 
bytères et autres bâtiments catholi- 
ques ont été plus co moins endom- 
magés. ‘ Sans parler de la 
«purification toponvmique » & 
laquelle se fivrent les Serbes. Quant 
aux Musulmans, Os ont va détruire 
cinq des quinze -mosquées de Banja- 
Lolô, soit à FetpkaiL sort parte feu. 

Pour ceux qui ne compre n d raient 
pas le «message», une stratégie de la 
terroir «graduée» a été mise an 
point. D’abord, c’est un simple coup 
de téléphone qui leur dit : « Qu'atten- 
dez-vous? Partez, sales Oustachis !» 
(pour les Croates), on «sale moutffa- 
hidin» (ri k cible est musulmane). 


CROATIE 


L’OTAN et l’UEO constituent 
pour la première fois; un commandement 
naval conjoint en Adriatique 


.-V 
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Pour k première fois depots leur 
création, TUnioa de PEarope oed- 
Am rntte (UEO), conçue en 1948, et 
l’Organisation atlantique (OTAN), 
instaurée en 1949, ont constitué, 
mardi 15 juin, un commandement 
unifié qui conduit les opérations en 
mer Adriatique, sous le contrôle 
politique de FONU, dans le cadre 
de la mission «Sharp Gnard» 
d'embargo contre Pex-Ÿougoskvie. 

Une vingtaine de bâtiments de 
guerre - parmi lesquels, pour le 
compte de la France, la frégate 
Georges -Leygues et Faviso Detroyat 
- ont composé un. groupe opéra- 
tionnel aUié conjoint, qui porte 1 e 
numéro 440, sous le contrôle de 
Famiral icafien Carlo Alberto Vau- 
drai, commandant les forces 
navales de FOTAN dans 1e sud de 
rEnrope, i Matées. Des avions de 
patrouille maritime - placés sons 
cette même structure de contrôle et 
de commandement r complètent 
ce qne tes spécialistes appellent 1 a 
Combined Task Force 440 chargée 
d’exécuter tes résolutions de FONU 
afin d'empêcher des bâtiments non 
autorisés de pénétrer dans les eaux 
territoriales de la Serbie et du 
Monténégro. 


C’est, fait-on remarquer dans les! 
milieux militaires, une grande pre- 
mière qne d’unifier des moyens 1 
militaires de FOTAN et de l’UEO 
sous le contrôle d’instances pofiti-; 
ques de TONU. 1 

Seuls échappent i ce commande- 
ment opérationnel conjoint les 
groupes aéranavab américain, bri- 
tannique et français qui sont en< 
Adriatique. Pour la France, ce: 
groupe, qui porte le numéro 470 , 1 
est organisé amour du porte-avions i 
Clemenceau, lequel sera prochaine- 
ment remplacé par le Fock ( le 
Monde da 11 juin). Cependant, les 
appareils embarqués sur ces porte-: 
avions, qui restent sous comman- 
dement national, pourront, à la 
demande, remplir des missions de 
reconnaissance ou participer â une 
récupération des équipages qui 
seraient tombés à k mer. 

Cette distinction entre, d’une 
part, te Combined Tarie Force 440 
et, d’autre part, les groupes aérons 
vais nationaux est uée an mit que 
chacun des gouvernements impli- 
qués entend, en permanence, 
conserver son autorité sur des 
moyens de combat 


Banja-Luka 
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Provinces contrôlées par : 1 

'BHlèsSéîtiie^ HH les Musujïnans l$e£l tes Croates 


Puis vient le mitraiBage des vitres et 
des partes de te maison (fax récalci- 
trant; ceux qui n’ont toujours pas 
compris s’exposent aux tirs à te 
roquette contre leur maison, et si 
décidément ils résistent, ife ont droit 
an «bouquet final» : 1 a destruction 
totale de Habitation & l'explosif on 
par un incendie «aowtentd». 

. À cause dn couvre-feu qui mtef d fr 
à tons les non-Serbes (étrangers 
indus) de sortir entre 22 heures et 
5 heures du matin à Banja-Luka, k 
principale occupation, le soir, est 
d'écouter, fenêtre ouverte, tes rafales 
et les explosions qui seeewent te vük. 
Bien que roue des mosquées histori- 
ques récemment déteintes i Fespiosif 
se trouve i moins de cent mètres du 
quartier général de te police, bien 
que seuls les Serbes soient armés, 
malgré te couvre-feu, te vireprcsmer 
ministre des Serbes de Bosnie 
affirme : «Nous avons des infirma- 
tions selon lesquelles les démolitions 
ont été commises par les Musui- 


MOMTÉNÉGRO 


mono- » Dans tes quartiers périphé- 
riques ou les alentours de Baqja- 
Luka, pratiquement «zones inter- 
dites» six étranges (même la mis- 
sion de Tadeusz Mazowiedd s’en est 
vu interdire Faccès), k si t u ati o n est 
encore « plus normale». Le 6 mai 
dernier, à CeÜnac (20 km de Ban- 
ja-Luka), Talic Azerna et sa femme 
7wâm a ont été enfermés chez eux et 
brûlés vifs dans leur maison, selon 
des témo i g na ge s concordants. 

Le 26 avril, toujours à Ccfinac, tes 
deux filles âgées de seize et dix-sept 
ans de M. Nezirevic (musulman) ont 
été violées par des militaires serbes 
devant leurs parents. A Vurbama, un 
quartier excentré de Banja-Luka, 
deux femmes (musulmanes) ont été 
brûlées vives aimi que maisons 
par des soldats serbes, selon ces 
mêmes sources. Les témoins se font 
discrets. L’un d’eux, identifié, est 
mort sur son lit d’hôpital, alors qu’il 
n’avait été que légèrement blessé. Les 
autorités sectes ne tiennent pas à ce 


Quittant ses fonctions de commandant en chef 

Le maréchal Chapochnikov déclare 
que « les forces armées de la CEI 
n’existent pas » 


MOSCOU • 
de notre envoyé spécial 

1 « Aujourd'hui , les forces armées 

, de la CEI n'existent pas... J’ai com- 
1 mencé à sentir le vide autour de 
I moi.» Ce st sur ce constat que te 
maréchal Evguéni Chapochnikov, 
qui a été nommé, k semaine der- 
nière, secrétaire du Conseil de 
sécurité i Moscou, a mis fin, mardi 
15 juin, à sa mission de comman- 
dant en chef des forces années uni- 
fiées de k Communauté des Etats 
indépendants (CEI). 

.- Réunis à cette occasion à Mos- 
cou, les ministres de 1 a défense de 
i te CEI ont décidé de ne pas nom- 
mer de successeur au maréchal 
! Chapochnikov et de supprimer 
purement et simplement son poste. 
La direction des forces de te CEI 
1 sera désormais assurée par un chef 
, d’état-major unifié, le général Vik- 
jtor Samsonov. Cet état-major de 
.coordination et de coopération 
{militaire aura compétence pour 
'l'ensemble de 1a CEI et non plus 
uniquement sur les Etais qui 


avaient signé le traité de sécurité 
collective (Russie, Biélorussie, 
Kazakhstan, Ouzbékistan, Tadjikis- 
tan, Kirghizstan, Arménie). «Le 
temps est venu de réorganiser les 
forces armées unifiées de la CEI... 
La raison essentielle de cette réor- 
ganisation est l'impossibilité de 
créer rapidement des forces armées 
unies de la CEI», a déclaré le 
général Boris Gromov, vice-minis- 
tre russe de k défense. 

Il appartient maintenant aux 
chefs d’Etat de la CEI, qui 
devraient se réunir en juillet, 
d’avaliser ces différentes dérisions. 
Et, éventuellement, de tenter de 
bâtir autre chose. En annonçant 
unilatéralement le départ du maré- 
chal Chapochnikov et en ne lui 
trouvant pas de successeur, (es 
Russes ont, semble-t-il, voulu 
contraindre leurs partenaires i réa- 
gir sur l’avenir d’une Communauté 
qui s’apparente de plus en plus à 
une fiction. 

J. -A F. 


que les journalistes étrangère obser- 
vent cette nouvelle «normalité» 
qu’efles font régner loi, ni ne consta- 
tent ks effets de ce que fut te purifi- 
cation ethnique «première manière». 
«Du bon travail», lâche un soldat 
serbe pris en auto-stop. Kosarac, à 
majorité imiynlwuim» , est devenu un 
vidage fantôme. On y discerne peu 
de traces de combats, mais toutes les 
maisons qui avaient été marquées 
(T une croix bleue dans un ceide ont 
brûlé ou sauté. 


vt Je peux être taé 
à chaque instant » 


« Musulmonski », explique genti- 
ment le sridal serbe. 11 est originaire 
de te ville voisine de Prijedor. fi livre 
son rérit sommaire:?* Eté Musul- 
moni : pan. panl Vsé musulmonski 
damé: boum!». («Tous tes Musul- 
mans; panl pan! Tentes tes maisons 
musulmanes : boum!») (IX En pas- 
sant devant F usine Keraterm, une 
fabrique de céramique de Prijedor. 
où les Musulmans cnn n’ont pas été 
tués i Kosarac ont été détenus avant 
d’être parfois exécutés (2\ te soldat 
serbe continue aimablement : «Dans 
cette usine, tous les Musulmans : 
pan! pan!». 

le village de Kosarac a été attaqué 
fin mai 1992 per les unités serbes, 
envahi par des tanks et sa population 
«évacuée». 

Le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), seule organisa- 
tion interoaticmale encore présente en 
permanence dans k région, a beau- 
coup de difficultés à entrer dans tes 
camps de détention et tes camps de 
travail où sont enfermés ceux qu’on 
accuse de « menacer la sécurité de 
l'Etat» serbe. 

Le camp de Prijedor est pour Fins- 
tant fermé à l'organisation de 
Genève, qui a même essuyé des 
coups de feu. «Si l’on ne peut garan- 
tir b sécurité deçà gens, le mieux 
est peut-être de les aider à partir». 
estime Michel Mrnnïg, 1e délégué du 
CICR i Banja-Luka. «Assjounfltui, la 


situation est impossible : à on orga- 
nise un convoi, on est accusé de se 
faire {"instrument du nettoyage ethni- 
que. Si on ne firit rien, on est accusé 
de ne rien frire», ajoute-t-il. 

«Je peux être tué à chaque testant. 
Ce pourrait être hx sur ma terrasse, 
d’une balle», dit Muharcn Krzic, te 
dernier représentant du SDA fle parti 
des Musulmans de Bosnie) dans tes 
territoires contrôlés par les Serbes. 
«Je reste, car s’ils apprenaient que je 
ne suis plus là, tous les autres (Musul- 
mans] partinûetu immédiatement à 
pied, par les montagnes», pense-tTL 

«Ils {les Serbes] ne me tuent pas 
car ils ont besoin de préserver quel- 
ques apparences, de pouvoir dire que 
j’ai pu vous parler ». explique-t-il 
«Mais je ne peux pas aller parler aux 
Musulmans, sinon ils sont victimes le 
lendemain de représailles», raconte le 
dirigeant musulman, régulièrement 
accusé par les' médias serbes locaux 
' d'être un a trafiquant d’armes». 

« Les autorités serbes ont raté le 
moment de tuer les gens massive- 
ment», estime-t-iL «Donnez-nous ia, 
demande-t-il, te général Morillon et 
une centaine de soldas et nous serons 
contents. Il faut rester, mime si des 
gens doivent encore être tués, pour 
que ceux qui sont partis puissent un 
jour revenir, pour montrer qu’il est 
possible de vivre ensemble.* 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 

(1) Un des multiples témoignages 
publiés dans le rapport dn gouveraemeot 
autrichien au Coiüeil de sécurité du 6 
mais : «Le 12 juin 1992. j’ai té amené 
i Keraterm arec prêt de 150 personnes. 
Nous avons dû marcher près de 4 km 
escortés par des soldais serbes. Après un 
ktionàtre. 40 personnes ont bk exécutées 
par balles» (un témoin de trente-cinq 
ans). 

(2) Un des témoins cités dam le rap- 
port dn département d’Etat du 10 mare 
1993 raconte une exécution de 
400 hommes dans la cour de l'usine, le 
matin dn 19 juillet 1992. Dans le rap- 
port autrichien, un témoin raconte que, 
1e 25 jtdltet 1992 i Keiatenn, 50 détenus 
ont été alignés contre un mur et exécu- 
tés. 


ALLEMAGNE 


Nouveaux incendies criminels 
contre des immeubles 
d’étrangers 


De nouveaux incendies crimi- 
nels ont été allumés dans te nuit 
du lundi 14 au mardi 15 juin 
contre des immeubles habités par 
des étrangers, en Allemagne, sans 
faire de victimes. 

A Wegberg, dans l’ouest du 
pays, les incendiaires ont peint 
en noir une croix gammée sur le 
mur d’une maison habitée par 
une famille marocaine, avant d'y 
mettre le fen. Les six personnes 
qui se trouvaient & l'intérieur, 
deux jeunes femmes et quatre 
enfants de neuf & quinze ans, ont 
pu se sauver sans être blessées. 
Une information pour six tenta- 
tives de meurtre et pour incendie 
criminel a été ouverte. 

A Waidshut-Tiengen, dans le 
sud, un incendie d’origine crimi- 
nel a détruit une maison occcu- 
pée par vingt et un Italiens. Un 
homme et une femme de trente- 
sept ans chacun, en état de choc, 
ont été hospitalisés. La police a 
arrêté deux adolescents étrangers 
.de quinze ans qui n’appartien- 


nent pas, a-t-elle dit, sans autres 
détails, au milieu skinhead. Plu- 
sieurs autres incidents visant des 
étrangers - agressions, peiature 
de croix gammées, tentatives 
d’incendie - ont été enregistrés 
depuis dimanche à travers l'Alle- 
magne. 

A Siegburg, près de Bonn, six 
personnes sont mortes dans la 
nuit de lundi â mardi dans l'in- 
cendie d’un foyer de sans-abri, 
que la police considère comme 
accidentel : il aurait été provo- 
qué par un des résidents qui se 
serait endormi en fumant dans 
son lit. 

Au cours d’un meeting de la 
CDU mardi, le chancelier Kohl a 
estimé que les actes racistes com- 
mis en Allemagne n'étaient pas 
un reflet de la •• xénophobie des 
Allemands » mais d'une « recru- 
descence de la violence en 
Europe » en général - (AFP, Reu- 
ter.) 


i 
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AZERBAÏDJAN : élu président du Parlement 

E Aliev promet « la paix et le calme » 


La crise ouverte dix jours plus tôt par une 
rébellion militaire dans l’ouestde 1* Azerbaïdjan 
a sans doute connu, mardi 1 5 juin, un début de 
dénouement, avec l'élection de Gueidar Aliev à 
la tête dn Parlement du pays, laquelle satisfait 
en partie les exigences des rebelles. 

Celui qui fut premier secrétaire du PC 
d’Azerbaïdjan sous Leonid Brejnev jouit d'une 
autorité que n'avait plus le president Aboulfaz 
Htchibey, élu au suffrage universel il y a un an. 
Alors que des affrontements à l’artillerie étaient 
signalés mardi entre forces rebelles et loyalistes 
à 70 kilomètres à l’ouest de la capitale, M. Eli- 
cbibey a dû se résigner à appeler les députés à 
voter pour son rivaL Ce qu’ils firent par 34 voix 


contre 3 et 3 abstentions, alors môme que ces 
votants étaient les seuls membres du Melli-Maj- 
tis - le Parlement réduit de cinquante membres 
qui remplaçait depuis plus d’un an le vieux 
Soviet suprême, encore plus favorable à l’ex-di- 
rigeant communiste. 

Dans son premier discours, M. Aliev a pro- 



pour les représentants 
nalités et l'économie de marché ». Il a salué les 
efforts de la CSCE et affirmé que l’acceptation 
par Bakou de son initiative de paix pour le 
Haut-Karabakh « était le premier pas du retrait 
progressif de l'Azerbaïdjan de la guerre », en 


promettant «la paix et le calme». Un pro- 
gramme qui réclamera encore beaucoup d'ef- 
forts : outre la réaction inconnue des rebelles de 
Gandja, qui seraient soutenus par au moins 
certaines forces russes, une rébellion de minori- 
taires taliches, soutenus par l’Iran, s’est dévelop- 
pée ces derniers jours à Lenkoran, dans le sud 
du pays. 

Et M. Aliev devra aussi rassurer les pétroliers 
américains et anglais qui s’apprêtent à investir 
dans le pays, alors que leurs familles et une 
partie des personnels ont été évacués mardi de 
Bakou par un vol spécial - de même, dit-on, 
que les deux mille, étudiants iraniens qui se 
trouvaient dans le pays. 


Le retonr d’un apparatchik 


ASIE 


CAMBODGE 

Soutenu par l’(M7, le prince SQianauk 
se retrouve maître do jea 



Suite de h pr em ière page 

Une altercation avec le maître du 
Kremlin, dit-il, le laissera cardiaque 
et mis i l'écart «pour raison de 
teinté». 

Cest en effet un vieil homme aux 
mains tremblantes qui réapparaît 
trois ans plus tard, après l’entrée 
sanglante des troupes soviétiques & 
Bakou en janvier 1991 : il la 
condamne publiquement, quitte le 
Parti communiste et soutient l'indé- 
pendance de l’Azerbaïdjan, qu’il se 
proclame prêt i servir «si le peuple 
le demande». Mais c’est an vieil 
homme & l'esprit vif et i l'élégance 
autoritaire, imprégné de sa gloire 
passée, que des étrangers ont pu ren- 
contrer dans son «royaume» du 
bout du monde, le Nakhitchevan. 

Evincé de la course à l’élection 
présidentielle à Bakou par te Front 
populaire anticommuniste, qui y 
prend le pouvoir, il est par contre 
triomphalement élu dans cette petite 
enclave misérable, mais stratégique, 
entre Arménie, Iran et Turquie. 
«Voyez, ici c’est pire qu'un exil». 
d laiir. il début mai dans son bureau 
de «président du Parlement» de 
cette République autonome d’Azer- 
baïdjan - privée ce soir-là d'électri- 
cité. Des bougies projetaient sur des 
murs nus et froids l’ombre de l’ex- 
«Dieu», né ici même soixante-dix 
ans plus tôt. Et il s’y plaignait de 
son entourage, certes dévoué, mais 


AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS 

Mort de John Connally 
ancien gouverneur 
du Texas 

John Connally, trois fois gou- 
verneur du Texas et ancien secré- 
taire au Trésor, qui fut griève- 
ment blessé le 22 novembre 1963 
à Dallas alors qu'il se trouvait 
aux côtés de John Kennedy dans 
la limousine présidentielle, est 
mort d’une pneumonie, mardi 
15 juin, à Houston (Texas), à 
l’âge de soixante-seize ans, après 
avoir été hospitalisé pendant os 
mois. 

L’histoire de John Connally se 
lit un peu comme une saga 
texane. D’origine très modeste 
(son père était métayer), il a eu 
une carrière politique considéra- 
ble, a accumulé une belle fortune, 
collectionné des tableaux de 
maître (dont beaucoup étalent 
faux) puis a fait, en 1988, une 
faillite retentissante, en raison de 
la chute du marché immobilier 
texan, et a dû vendre tous ses 
biens aux enchères... 

Gouverneur démocrate du 
Texas de 1963 à 1968, John 
Connally changea d’allége&ace en 
1973, en passant dans le camp 
républicain. L’événement fut 
considérable, puisque les démo- 
crates dominaient jusque-là à peu 
près totalement la vie politique 
texane, et que M. Connally fît 
école. 

John Connally avait été, au 
débat de son itinéraire politique, 
le protégé de Lyndou Johnson, 
alors que ce dernier n’était 
encore, dans l'immédiat après- 
guerre, que sénateur au Parlement 
texan. Passé chez les républicains, 
il fut brièvement secrétaire au 
Trésor de Richard Nixon, de 
1971 à 1972. 

On se souviendra probablement 
surtout des images de la tragédie 
de Dallas. Assis à l’avant de la 
voiture présidentielle, blessé au 
dos, il échappa de peu à la mort, 
et ne se rétablit que lentement. 
George Bush, qui fut son ami 
politique et qui a pris sa retraite 
comme iui à Houston, a déclaré 
mardi, en guise d’épitaphe funé- 
raire, que John Connally fut «un 
des grands gouverneurs au Texas» 
qui servit «avec distinction» aussi 
bien son Eut natal que les Etats- 
Unis. 


pas à la hauteur de la tâche à 
laquelle il se sentait appelé. Depuis 
deux ans, ses fidèles - un solide 
réseau d’apparatchiks restés en poste 
à travers le pays - lui répètent qu’il 
est rhomme dont tout le pays attend 
le retour. 

Ce qui était de plus en plus 
conforme à la réalité, au fîl des 
défaites militaires face aux Armé- 
niens et des désillusions croissantes 
d’une population qui avait cru un 
moment au Front populaire ( le 
Monde du 12 mai). Le phénomène 
est semblable à celui qu’a connu la 
Géorgie ou la Lituanie, où (es ex- 


« numéro un» communistes ont été 
plébiscités après un intermède de 
pouvoir ultra-nationaliste. 

En Azerbaïdjan, le «mythe Aliev» 
veut que cet nomme «fort, expéri- 
menté. bon diplomate, respecté du 
monde entier » soit le seul qui sau- 
rait à la fois « faire peur aux Armé- 
niens» et négocier avec eux pour 
amener la paix, ardemment désirée: 

Le problème était que Gueidar 
Aliev a aussi pas mal d’ennemis : 
outre l’équipe au pouvoir, dont il 
dénonce l'amateurisme irresponsa- 
ble, il y a les dans de ceux qui ont 
subi ses anciennes «campagnes anti- 
corruption». ceux qui voient tou- 
jours en lui un « agent des Russes», 
ou. le président Ehchibey lui-même, 
qui fut emprisonné quelques mois 


sous Aliev pour dissidence nationa- 
liste. 

Et pourtant, M. Ehchibey dut se 
résigner à faire appel à lui, confident 
de sa popularité incontournable. 
En mais dernier, déjà, 0 hn proposa 
un poste de premier ministre, qui 
fut refusé : Aliev n’est pas homme à 
jouer les seconds rôles. Cette fois-ci, 
le président Ehchibey était aux 
abois, avec une rébellion militaire 
aux portes de Bakou sans doute ins- 
pirée de Moscou, et dut accepter les 
conditions de son rivaL 

Les diplomates turcs à Bakou 
étaient fort méfiants, il y a un mois 
encore, à l'idée d'une arrivée au 
pouvoir d’ Aliev. Aujourd’hui, ils 
semblent voir en lui le dernier 
espoir d’une stabilisation du pays et 
font savoir qn’il «n'est le pian de 
personne», qu’il saura simplement 
négocier avec tous ses voisins d’une 
façon « plus intelligente». 

Cest en tout cas ce qu’Aliev avait 
su Sure son fief du Nakhitche- 
van, qn'ü avait sauvé du blocus et 
de la guerre en négociant avec les 
Arméniens malgré l’opposition de 
Bakou et en obtenant une aide des 
Iraniens et surtout des Turcs. La 
question porterait plutôt sur les rap- 
ports qu’il entend avoir avec Mos- 
cou : Aliev a été éconduit, selon ur 
diplomate russe, par les hommes 
d’Eltsine, qu'il avait voulu rencon- 
trer en avril dernier à Moscou. 

SOPHIE SHIHAB 


, Le Conseil de sécurité des 
| Nations unies s’est féficité, dans 
une résolution adoptée dans la 
soirée du mardi 15 juin, de la 
! « direction » assurée par le 
prince Sfttanouk et de la «conti- 
nuité» de son rôle à la tête du 
Cambodge. Mercredi, les deux 
principales factions Minières, le 
FUNCINPEC (sftanoukiste) et le 
. PPC (Parti du peuple, régime de 
Phnom -Penh), ont accepté la 
formule de gouvernement propo- 
. sée quelques heures plus tôt par 
le prince. 

PHNOM-PENH 

< de notre envoyé spécial 

«Inondable!», a-t-il lui-même 
résumé un jour. Revenu an centre 
do jen politique à l'occasion d'un 
scrutin qui a prouvé sa popula- 
rité, l’ancien roi du Cambodge 
vient de réussir un coup de 
maître : après l’avoir élu à l’ una- 
nimité, lundi, chef de l’Etat doté 
Ide « pouvoirs spéciaux», les dépu- 
| tés lui ont demandé de former un 
l« gouvernement national prori- 
. soire» en attendant qu’ils adop- 
• tent une Constitution. 

Ainsi, deux semaines après le 
' renoncement du prince à former 
un «gouvernement national », la 
| boucle est bouclée. La « séces- 
! «ion» de sept provinces orientales 
. a pris, fin mardi avec la «fuite» 

' au Vietnam de ses dirigeants, le 
prince Chakrapong, l'un des fils 
de Sihanouk, et deux généraux du 
régime de Phnom-Penh. Le rid, la 
monnaie cambodgienne, se porte 
bien . Quant aux Khmers rouges, 
dont le mot d'ordre de boycottage 
. des élections est demeuré sans 
effet, ils se terrent dans leurs 
forêts» 

Sihanouk a rendu publique 
’ mercredi matin la formule qu'il 
> propose : un gouvernement copré- 
- si dé par son fils Ranariddh pour 
. le FUNCINPEC (58 députés sur 
, 120) et Hun Sen pour le PPC 

■ (SI élus). Son Sann, président du 
I PDLB (Parti démocrate libérai 
I bouddhiste, 10 députés) en serait 
! le vice-président, à moins qu’il ne 

■ soit élu à la tête de l’Assemblée. 
Evoquant ses problèmes de santé, 
Sihanouk affirme ne vouloir «en 

. aucun cas» présider ce gouverne- 
ment qui devra obtenir la 

■ confiance de l’Assemblée. Le 
commandement des années sera 
confié, jusqu’à la fin, en septem- 
bre, du mandat de l’APRONUC 
(Autorité provisoire de l’ONU), 
au général John Sanderson, chef 

■ militaire de TONU au Cambodge. 

Ainsi, personne ne devrait se 
sentir trop lésé, surtout si les por- 
tefeuilles sont attribués à la pro- 
portionnelle. Dans son projet 
d'e union nationale», l'ancien roi 
. n’omet pas non plus de lancer un 
appel aux Khmers rouges, dont fi 
il « continue de reconnaître officiel- 
lement l'existence dans le cadre de 
la communauté nationale». Siha- 
nouk fait aqjourd'hui figure d’ul- 
time recours. D'un geste, il balaie 
. un certain nombre de problèmes 
et demande, dans un style royal, 
que chacun tienne son rang. 

Bien entendu, il s’engage à res- 
; pecter les résultats des élections 
' et les travaux de la Constituante. 
Mais il y a fort à parier que l’As- 
. semblée prendra en compte les 
. préférences d'un homme qui ne 
manque pas de rappeiler qu'il 
‘ avait été « illégalement » chassé 


du pouvoir en 1970, et vient de 
récupérer les prérogatives qui, à 
ses yeux comme à ceux de beau- 
coup de Khmers, auraient dû 
demeurer les siennes. Que l’on 
s’oriente vers une élection au suf- 
frage uni verse! d'un président 
Sihanouk doté de pouvoirs subs- 
tantiels ne serait donc pas une 
surprise. Mais, quoi qu'il 
advienne, la restauration a eu 
lieu, même si la monarchie n’est 
pas officiellement rétablie. 

Le retour de Sihanouk au pou- 
voir est très populaire. Non seule- 
ment l’événement a tué dans 
l’œuf, pour l’instant, toute possi- 
bilité de coup de force des durs 
du PPC, mais 0 plaœ les Khmers 
rouges, qui se sont toujours réda- 
més de lui, dans une position 
d’autant plus délicate qu’ils doi- 
vent faire leur deuil de toute par- 
ticipation à un gouvernement 
S’ils ne veulent pas se retrouver 
en position do rénégsts, les 
«rouges» devront peut-être se 
contenter de strapontins dans une 
éventuelle Chambre haute. 

Faire faire une pirouette 
à rhistoire 

En .outre, en condamnant 
« d'avance tout recours à la vio- 
lence», Sihanouk se place dans le 
sens du vote populaire, qui a été 
avant tout un vote pour la paix. 
Qu’il ait « accepté» d '«assumer, 
encore une fois, le leadership» du 
Cambodge a provoqué un profond 
soulagement, surtout parmi ceux 
qni ne voyaient pas comment 
l’ancien régime de Phnom-Penh 
pourrait s'incliner de bonne grâce 
devant le verdict défavorable des 
urnes. Le schéma est désormais 
radicalement différent : -le pou- 
voir traditionnel s’appuie sur les 
«deux grands partis» auxquels, 
selon la formule de Sihanouk, les 
Cambodgiens ont «accordé» leur 
« confiance dans le cadre d’élec- 
tions». 

L’APRONUC donnera encore 
un coup de main avant de plier 
bagages d’ici à la fin de P année. A 
la surprise de certains signataires 
des accords de Paris, les élections 
organisées par l'ONU ont contri- 
bué à la restauration d’une struc- 
ture traditionnelle de pouvoir. 
Mais, à défaut d’avoir désarmé 
les factions et d’avoir rétabli la 
paix, l’APRONUC aura validé un 
pouvoir qui a le mérite de corres- 
pondre aux vœux- d’une forte - 
majorité de Cambodgiens. L’his- 
toire dira s’il fallait dépenser, tant 
d’énergies et d’argent -2 milliards 
de dollars - pour en arriver à. un 
résultat que certains considéraient 
comme acquis d’avance. 

L’aide de l’APRONUC ne 
constitue, cependant^ qu’une 
garantie minimale sur l'avenir. 
Car, tout en contenant les 
Khmers rouges, les nouvelles 
autorités du Cambodge devront, 
le plus vite possible, tenter d’évi- 
ter la banqueroute. En attendant, 
Sihanouk vient de faire faire, à . 
l'histoire une belle .pirouette. 
Gérer un Cambodge dévasté et où 
les armes continuent de traîner 
entre les mains de factions qui se 
haïssent n’est pas que ' mince 
ambition. Cest néanmoins. le pari 
d’un prince qui, depuis son acces- 
sion au trône en 1941,Vést révélé 
incontournable.' •' r * ' - 

JEAN-CLAUDE POMONTï 
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de noire cofrespondartf 
Le ministre français des affaires 
européennes a précisé à Londres, 
mardi 15 juin, la position française 
à propos de l’élargissement de la 
Communauté européenne avant le 
sommet de (^penhague. Pans pro- 
pose de fixer, avec ses partenaires, 
un certain nombre de «critèr es de 
convergence»-- & l'image de ceux 
aoi avaient étéL décidés pour 
l’Union économique et monétaire 
(UEM) - que devraient atteindre 
les pays d’Europe centrale etoaen- 
talc avant de pouvoir prétendre 
rejoindre rUnion européenne (le 
respect des minorités serait, par 
exemple,- rut de ces «itères de 
convergence politique). Contraire- 
ment à la France, la Grande-Bre- 
tagne veut qu’une date soit fixée 
pour un sommet consacré & oette 
question qui lui tient très à cœur. 


'mesures unilatérales» américaines 
a, d’antre part expliqué M. Umas- 
sonre aux autorités britanniques. 

Paris espère qu'une réelle «poix 

commerciale » pourra être signée 
au terme de ces négociations, faute 
de quoi la Communauté devrait se 
doter d’un «arsenal de mesures 
commerciales». Les Britanniques, a 
assuré M. Lamassoure, ont compris 


Ta re prisa des négociations bilatérales de paix de Was hington 

Un groupe de travail israélo-palestinien prépare 
la mise an point d’une « déclaration conjointe de principe » 

* a i» oression de lenrs négociateurs israéliens 


La dixième session de négo- 
ciations bilatérales de paix entre 
Israéliens et Arabes a est 
ouverte mardi 1 6 juin ■ 
Washington. 


WASHINGTON 


ce 




Cette visite a permis de confir- 
mer le très bon climat actuel des 
relations franco-britanniques, 
celui-ci, a assuré M. Lama ssour e, 
fty nt finalité par une «convergence 
de philosophie politique» depuis les 
dernières élections françaises. 
Ainsi, les deux pays ont-ils tonné 
un groupe de travail sur le principe 
de subsidiarité.. 


Le gouvernement de M. Balladur 
estime que le précédent gouverne- 
ment socialiste s’est laissé «piéger 
sur le plan agricole à Blair House» 
(pré-accord agricole couda entre la 
CEE et les Etats-Unis), et il ne 
veut pas, i son tour, «être piégé 
par un Blair House industriel », 
notamment à l’occasion du som- 
met du G 7 (sept principaux pays 
industrialisés) début juillet, a 
Tokyo. M." Lamassoure souligne 
que le danger de ce genre de som- 
met est de voir les chefs d’Etat se 
laisser aller à une «sorte d'enthou- 
siasme déclaratoire». 


de notre envoyé spécial 

Pour les Palestiniens, plus 
moroses que d’ordinaire, ce n est 
qu'au» tout petit pas» qui ne pré- 

- _ si ii anrrta AU de 


QU - 

juge en rien du succès ou de 
l’&h< 1 - 


dévolus à la future autorité territo- 
riale palestinienne, laquelle, une 
fois l'autorité militaire israélienne 
dissoute comme 0 est prévu, admi- 
nistrera les territoires de Gqorda- 
nie et de Gaza. Ce texte, qm serait 
le premier document commun om- 
dellement paraphé par les deux 
belligérants, «ouvrirait la vote. 
selon Haïdar Abdd Chafi, chef de 
la délégation palestinienne, à des 
négociations véritablement signifi- 
catives». 


l cchec du processus de paix. 
RitueL Mais, si les choses se dérou- 
lent comme on l’espère en fait ce 
part et d'autre de 1 échiquier 
pioche-oriental, la création, mardi 
15 juin à Washington, d’un nou- 
veau groupe de travail israélo-pa- 
lestinien aura marqué une étape 
importante sur le difficile chemin 
de la paix eu Terre sainte. 


Ce groupe de travail, qui devait 
commencer à fonctionner dès mer- 
credi a pour objectif la rédaction 
d’une «déclaration conjointe de 
principe» quant au rôle, aux pou- 
voirs et aux juridictions qui seront 


Les deux parties espèrent pou- 
voir régler le processus avant la fin 
des trois semaines de cette dixième 
session de pourparlers. L un des 
problèmes, est que les Palestiniens 
demandent que le document en 
question traite notamment du sta- 
tut de Jérusalem et quTsraH, qui a 
la partie orientale en 1967, 
ne veut pas «pour l'instant » en 
entendre parier. «La question de 
Jérusalem, a précisé Ruth Yaron, 
porte-parole de la délégation israé- 
lienne, ne peut être traitée que dans 
une seconde phase de négocia- 
tions». 


Soumis à la pression de lenrs 
mawHanfs. victimes d’une situation 
qui se détériore chaque jour un 
peu plus dans les territoires occu- 
pés, les négociateurs palestiniens 
Ssont condamnés à répéter sans 
cesse la même antienne: «La 
cruelle réalité quotidienne sur- le ter- 
rain». encore plus depuis le bou- 
clage des territoires il y * dix 
semaines, «dément et annule tome 
possibilité de progrès à la table des 
négociations». 

Hanane Ashraoui, porte-parole 
palestinienne, évoque <r /es tueries 
d'enfants palestiniens (39 morte de 
moins de seize ans en sut mois). 
tortures de prisonniers, les droits de 
l'homme constamment bafoués». 
Les Israéliens répliquent qoe le 
bouda» a répondu à une vague de 
violence sans précédent contre des 
civils, et que c’est précisément 
pour mettre fin à cette situation 
qu’il faut avancer au plus vite dans 
les négociations. Un antre groupe 
de travail conjoint sur les droits de 
l’homme créé lors de la session 

S ïécédente, devait commencer a 
onctionner, lui aussi, à partir de 
mercredi. 


-• i“ ■: : t 


Pas de «Blair Home 


Une liste de directives commu- 
nautaires passées au crible de la 
subsidiarité va être établie, et sou- 
mise ensuite aux mitres pays de la 
CEE. «Nous voulons revoir tes 
textes en préparation, a- insisté 
M. Lamassoure, et non pas vider 
t'acquis communautaire. Nous sou- 
haitons être pragmatiques e( non 
systématiques. Il faut que le sys- 
tème «respire», à la française^.» 

La France «a la volonté d'abou- 
tir à un accord Jlnéd êt ne fe ra peu 
d'obstruction», mais un td accord 
sur teSIÆÎi** 


EN BREF 

□ COLOMBIE : huit usées de 


prison pour te numéro deux du car- 
tel de Medellln- - Jorge Luis 
jOchna, numéro deux du cartel de 
Medeüin, a été condamné, mardi 
15 juin, à huit années de prison 
pour trafic de drogue, enrichisse- 
ment illicite et association de mal- 
faiteurs, par un juge de Medefiin 
dont l'identité a été tenu secrète 
pour des raisons de sécurité. Jorge 
Luis Ochoa devra, en outre, verser 
à FEtat quelque 2,6 millions de 
dollars correspondant à fa valeur 
de sa résidence. Le juge de Medd- 
lin a tenu compte d'une remise de 
peine, accordée à tant trafiquai se 
rendant à la justice. La redditron 
(fOchoa remontait a janvier I99i. 


□ IRAK t Ua responsable du Parti 

communiste du Kurdistan assassiné. 
- A Dohouk, dans le Kurdistan 
irakien, un membre du bureau 
politique du Parti communiste du 
Kurdistan (PCK), Lazar Mikha a 
été assassiné dans la nuit du lundi 
14 an mardi 15 juin. Le PCK et les 
services de sécurité ont rejeté sur le 
gouvernement de Bagdad fa res- 
ponsabilité de ce meurtre, le troi- 
sième en quelques semaines. 

□ SYRIE: Un meurtrier panda sm 

une place publique & Dama». “ 
Condamné à mort pour avoir tiré 
im Doiicier. un jeune Syrien ongi- 


tréc nord de Damas. Depoiste 
début de l'année il y a eu dix-sept 
pendaisons publiques en Syrie, ou 
tout crime avec préméditation est 
passible de la peine capitale et où 
l’exécution d'un meurtrier » 
tue souvent sur une place piAUque 
de la ville où le crime a été com- 
mis. - (AFP.) 

a Redificattt- Dans notre article 

sur riran intitulé : «M. Raftand- 
jani cavalier seul à Téhéran» (te 
Monde du il juin), il fallait lire 
que le prix du paquet de lessive est 
passé de l 000 & 1 700 nais (et 
nonpas de 100 à 170 riab^ctedm 
du kilo de riz de 1 500 à 2 000 




BkSIV m , 

juin à Part* riais, le salaire d'nne inst.tutr.ee 
à Peu- duntde 70 000 ..riaU. 


Ne pas juger 
le processus au jomr le jour 


Itzhak Rabin avait fait savoir 
que «les gestes de bonne volonté» 
accomplis ces derniers mois 
n’ayant pas été payés de r r ?5^’ 1 ? 
n'était pas question d en faire a au- 
tres. Mais, Byaüm Rubinstein, le 
chef de fa délégation israélienne, 
aurait promis, selon M- Ashraoui, 
que certains progrès sur le terram 
accompagneraient d éventuelles 
avancées à Washington. La pprte- 
■ parole palestinienne a dénonce «ce 
chantage Ignoble aux droits de 
l'homme », rappdant qiK les droite 
en question sont préasénumt... aes 
droits et non des éléments de négo- 
ciation «ou de pression» sur la 
partie adverse. 

Comme, les Palestiniens,, les 


négociateurs israéliens sont, eux 
aussi, condamnés i un discoure 
presque rituel, mais inversé. Itzhak 
Rabin ayant promis que «dans tes 
neuf mois» qui suivaient son élec- 
tion, fa première phase du regle- 
ment serait entrée dans les ram 
par une autonomie limitée, le 
temps presse. La promesse ayant 
été faite il y a près d’on an, sans 
qu'on voie poindre & l'horizon la 
moindre concrétisation, tout le jeu 
consiste à maintenir T espoir en vie. 

«Il ne faut pas juger te processus 
au jour le jour, a invité M* Yaron, 
il faut observer la situation régio- 
nale dans son ensemble.» Ainsi, 
a-t-elle rappelé à fa presse que le 
Koweït venait de lever une partie 
du boycottage contre son pays et 
que le roi Fahd d’Arabie Saoudite 
avait déclaré ce mois-ci qu il ne 
voyait pas d’alternative viable au 
processus de paix. 

Les parrains américains du pro- 
cessus commencent à piaffer d’im- 
patience. Lors de la dernière ses- 
sion, ils avaient essayé, sans succès, 
de parvenir & un premier commu- 
niqué israélo-palestinien qui aurait 
fait le point des progrès accomplis. 
Cette fins, ils proposent de discuter 
avec les parties syrienne et israé- 
lienne des garanties de sécurité 
qu'ils seraient prêts à accorder en 
cas d’accord snr fa restitution de 
tout ou partie du plateau syrien du 
Golan, occupé par Israël depots un 
quart de siède- 

Pas de chance, là non plus. Ruth 
Yaron a rappelé qu’IsraSl et la 
Syrie avaient d’abord deux pro- 
blèmes à régler : «Le premier est 
territorial, le second concerne quel 
type de paix et, en dentier Ueu seu- 
lement, on parlera de la sécurité.» 
Comme fa guerre, te paix a son 
rythme et il est beaucoup plus 
lent~ 


PATRICE CLAUDE 
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DANS QUU PAYS EST NÉ 

JOAN MIRÔ IL Y A 100 ANS? 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : en raison de l’obstruction de l’extrême droite 
et de certains gouvernements «indépendants» 

La date des premières élections multiraciales 
n’a pu être définitivement fixée 


Le Conseil de négociation, qui 
devait ratifier la date des élec- 
tions proposée lors d'une précé- 
dente réunion, s'est séparé, 
mardi 15 juin, à l'issue d'une 
journée confuse. Six des vingt- 
six partis présents aux négocia- 
tions constitutionnelles ont 
quitté la séance, mécontents du 
rejet d'une motion. Les délégués 
restant ont décidé que les élec- 
tions se tiendraient le 27 avril 
1994. Pour être définitif, ce 
vote doit être encore confirmé 
per l'assemblée plénière, convo- 
quée pour le 25 juin. 
JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Apparemment, les négociateurs 
ont franchi mardi un cap impor- 
tant, qui doit mener aux pre- 
mières élections multiraciales de 
l’histoire du pays. Apparemment 
seulement. Car il serait auda- 
cieux, après le départ de six d’en- 
tre eux, de prédire que le calen- 
drier, péniblement mis sur pied 
après des mois de discussions, 
sera respecté. Comme cela s’est 
passé en d’autres occasions, on 
pent s’attendre à d’intenses trac- 
tations de coulisse, afin de rame- 
ner les dissidents au bercail. Ce 
qui aurait pour résultat le plus 
probable de repousser à nouveau 
une date qui prend de plus en 
plus l’allure de calendes grecques. 

Ceux qui ont claqué la porte 
des négociations mardi appartien- 
nent au Groupe des Sud-Africains 
préoccupés (COSAG), qui rassem- 
ble, autour du parti Inkhata de 
Mangosuthu Buthelezi, deux mou- 
vements d'extrême droite et les 
gouvernements «indépendants» 
du Ciskei, du Kwazulu et du 
Bophuthatswana. Le COSAG 
s'était formé l'an dernier en réac- 
tion à l’alliance qu’auraient 
nouée, selon ses membres, le gou- 
vernement sud-africain et le 
Congrès national africain (ANC). 

Mardi matin, c'est le représen- 
tant du Kwazulu - dont le gou- 
vernement est dirigé par 
M. Buthelezi - qui a ouvert les 
hostilités, en menaçant de quitter 
la séance si le Conseil de négocia- 
tion ne réglait pas, avant toute 
discussion sur la date des élec- 
tions, le problème de la structure 
de la future Afrique du Sud. 
N’ayant pas obtenu satisfaction,- 
les membres du COSAG ont 
quitté la séance. Impossible de 
savoir, pour l’instant, si ce départ 
est définitif ou temporaire. 

Le Kwazulu et ITakhata sont 
favorables i un Etat fédéral forte- 
ment décentralisé, dans lequel les 
régions bénéficieraient d'une 
marge de manœuvre à la lisière de 
l'autonomie. Les mêmes préoccu- 
pations agitent les dirigeants du 
Ciskei et du Bophuthatswana^ qui 
ne peuvent pas espérer se mainte- 
nir au pouvoir dans le cadre d’un 
Etat unitaire. Quant aux partis 
blancs d'extrême droite, ils se 
sont prononcés en faveur de la 
création d'un «Etat boer», où les 
Blancs pourraient échapper à l'au- 
torité de la majorité noire. 


Depuis plusieurs mois, la ques- 
tion des régions est üprcment dis- 
cutée. Deux comités techniques 
sont chargés d’élaborer des propo- 
sitions susceptibles "de rallier l'ac- 
cord de tous. Mais, malgré les 
nombreuses concessions consen- 
ties sur la question par l'ANC, le 
COSAG ne semble toujours pas 
satisfait. En réalité, ses membres 
ne consentiraient i aller aux élec- 
tions que s’ils étaient assurés 
qu’elles ne changeraient rien & 
leur situation. N’ayant pas obtenu 
cette garantie, ils ont manifeste- 
ment décidé de déposer nn ulti- 
matum qu’ils savent inacceptable. 

Etat fédéra] 
contre Etat unitaire 

La suite des événements dépen- 
dra essentiellement de l’ANC et 
du gouvernement. Tous deux peu- 
vent oublier le coup de tète du 
COSAG, négliger sa capacité de 
nuisance et aller de l’avant, forts 
de l’accord obtenu mardi sur la 
date des futures élections. Mais il 
est improbable qu’il en aille ainsi. 
Peu désireux de se retrouver seul 
face à l’ANC, et obligé de tenir 
compte de l'influence qu’exercent 
sur sa clientèle l’Inkhata et 
l'extrême droite, le gouvernement 
cherchera vraisemblablement une 
solution de compromis qui pour- 
rait ramener le COSAG dans le 


giron des discussions multipar- 
tites. 

Quant au Congrès national afri- 
cain, il est dans une situation à 
peine moins inconfortable. 
Depuis le début des négociations, 
le mouvement de M. Mandela 
s'est toujours efforcé de privilé- 
gier le consensus sur le rapport de 
forces, au risque de soulever dans 
ses rangs de vives critiques sur les 
concessions qu’il consentait 11 lui 
est certes difficile de renoncer, 
une à une, i toutes ses revendica- 
tions. 

Mais, dans l’état de crise où se 
trouve te pays, il lui faut rapide- 
ment offrir une perspective politi- 
que i des millions de Noirs, de 
plus en plus désenchantés par des 
négociations censées déboucher 
sur des élections toujours repous- 
sées. Ne pas tenir compte de ce 
qui vient de se produire pourrait 
faire déraper vers l’inconnn un 
processus qui demeure d’une 
extrême fragilité. L’ANC n’y trou- 
verait pas son intérêt. Cyril 
Ramaphosa, son secrétaire géné- 
ral, avait beau dénoncer, mardi, 
le « chantage » du COSAG, il 
savait probablement qu'Q lui fau- 
drait, lui aussi, trouver un com- 
promis. 

GEORGES MARION 


MALAWI ; sanctionnant le «président à vie» 

L’opposition a nettement remporté le référendum 
sur l’introduction du multipartisme 


Les Malawrtes ont opté à 
63 % pour la démocratie, lors du 
référendum du 14 juin, a Indi- 
qué mercredi 16 juin la commis- 
sion électorale. Les électeurs 
étaient appelés aux urnes pour 
approuver l'instauration du mul- 
tipartisme ou s'y s'opposer. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
en Afrique austro/e 
En annonçant son projet de 
référendum, l’année dernière, le 
président Kamuza Banda avait 
prédit que ses résultats constitue- 
raient une « amère leçon » pour 
l'opposition. Le pronostic était & 
moitié juste : la leçon est telle 
que prévu, mais c’est le président 
lui-même qui en goûte l’amer- 
tume: 63 % des Secteurs ont dit 
non a leur président, qui, sous 
couvert d’une question portant 
sur l’introduction du multipar- 
tisme, leur demandait de confir- 
mer la dictature qui gouverne le 
pays depuis 1964. 

Les explosions de joie et les 
commentaires qui ont salué les 
premiers résultats ne laissent 
aucun doute sur le sentiment de 
la majorité des quelque 4,3 mil- 
lions d’électeurs : avant tout, ils 
ont voté contre un président i vie 
qui espérait faire de la consulta- 
tion un plébiscite eu sa faveur. 


Chef du Parti du congrès (MCP), 
Kamuzu Banda était devenu pre- 
mier minis tre en 1964, alors que 
le protectorat britannique du 
Nyassaland devenait indépendant 
sous le nom de Malawi. « Un 
parti, un chef, un gouvernement, 
et pas de non-sens à cet égard », 
déclarait-il alors. Un an plus tard, 
il instaurait le système du parti 
trniqce et se faisait désigner prési- 
dent de la République. En 1971, 
c’est d’un président & vie que le 
Malawi héritait. 

jRég£me 

à bout de souffle 

La dictature, mariant férocité et 
culte délirant de la personnalité, 
s’était perfectionnée au fil des 
ans, avec l’adhésion obligatoire 
au parti ou & son organisation de 
jeunesse, un Parlement sans pou- 
voir, une équipe dirigeante régu- 
lièrement purgée, des opposants 
assassinés a l'étranger, une police 
omnipotente et une justice devant 
laquelle il n’était nul besoin de 
passer avant de se retrouver en 
prison pour de longues années. 

Ayant eu l’habileté d'entretenir, 
dès les années 70, de bonnes rela- 
tions avec 1* Afrique du Sud, le 
Malawi s’était attiré les bonnes 
grâces d’un Occident inquiet de 
Pavancée soviétique en Afrique 
australe. Vingt ans plus tard, la 
donne a changé et M. Banda en 
paie le prix. Depuis plusieurs 


pnnéffS i. les organisations humani- 
taires dénonçaient les atteintes 
aux droits de l’homme. L’année 
dernière, les pays donateurs 
avaient fini par suspendre leur 
aide, privant le pays d’impor- 
tantes ressources. 

Devant la montée des mécon- 
tentements, M. Banda avait dû, 
en octobre, concéder le principe 
d’un référendum dont aucun 
détail n’avait été laissé au hasard, 
fi n’avait abandonné qo’en mai - 
sous la pression de l’opposition, 
qui menaçait de boycotter la 
consultation - l'idée d’installer 
dans les bureaux de vote une orne 
pour le « oui » et une autre pour 
le « non », afin, affirmait-il, de 
faciliter le dépouillement 

La victoire de l’opposition 
devrait sonner le glas d’un régime 
à bout de souffle, symbolisé par 
un vieillard officiellement âgé de 
quatre-vingt-sept ans, mais dont 
beaucoup disent qu’il en a, en 
réalité, quatre-vingt-quinze. Dès 
mardi, l'un des leaders de l'oppo- 
sition, le syndicaliste Chakufwa 
Chihana, sorti, trois jours plus 
tôt, de la prison où il purgeait 
une peine de deux ans pour sédi- 
tion, a estimé qoe M. Banda 
devait démissionner et laisser la 
place i un gouvernement de 
transition chargé de préparer les 
prochaines Sections législatives. 

G. M. 


Somalie : Mogadiscio, capitale à deux visages 

Dm le sodé k ville, les partism à général Md m anif estent mire l’ONU, 
dors que dm le nord, les partisw de son 


MOGADISCIO 


de notre envoyé spécial 

Le front militaire s’apaise, tandis 
que la guerre psychologique redou- 
ble. Après trois nuits de bombarde- 
ments, les hélicoptères de la Force 
de réaction rapide qui opèrent 
dans Je cadre de l’opération des 
Nations unies en Somalie (ONU- 
SOM) e maintiennent leur pression 
sur le général Aïdid » par des sur- 
vols en rase-mottes de sa résidence, 
fouillant le quartier de leurs puis- 
sants projecteurs. Des fusées éclai- 
rantes, tuées au des s ns de Moga- 
dîscio-Sud, participent de cette 
guerre des nerfs. 

Sur le terrain médiatique, les 
deux camps s’affrontent à coups de 
communiqués. Le général Aïdid 
poursuit dans cette voie avec un 
handicap : il est privé de sa radio 
- détruite dans un bombardement 
le 13 juin. - et le sera peut-être 
bientôt de ses journaux, puisque 
P amiral Howe, représentant spécial 
du secrétaire général de l’ONU en 
Somalie, a laissé entendre que ses 
trois titres, polycopiés à quelques 
centaines dkxemplafres, incitent 
toujours la population i la violence 
contre l’ONU. Les Nations unies, 
elles, disposent de Radio-Man ta et 
de la feuille quotidienne Rajo. 

Le général ATdid s’est offert 


mardi un bain de fouie sur la place 
du 21 octobre, haranguant ses par- 
tisans électrisés du haut de la tri- 
bune d’où Fanci en président Syad 
Barre passait chaque année ses 
troupes en revue. De son discours 
interminable en somali ressortent 
les slogans apparus avec la crise : 
«Du pain et non des bombes!», 
«Nous vouions coopérer avec l'ONU 
et non pas être dominés par die!» 
Le général exhorte aussi ses parti- 
sans à ne pas provoquer les «cas- 
ques bleus», afin d’éviter un nou- 
veau massacre. Dans la foule qui 
se disperse dans le calme circulent 
des tracts illustrés sur «l’ONU 
tuant la paix», « réprimant les pau- 
vres », « violant la souveraineté de 
l’islam». Colère, tension et peur à 
Mogadisrio^Sud «occupée» par les 
Nations unies. 


Au nord, 
un autre monde 


De l’autre côté de la ligne verte, 
c'est un autre monde qui rappelle, 
dans les endroits épargnés par les 
bombes, qu’autrefois (c’est-à-dire il 
y a moins de trois ans) il faisait 
bon vivre à Mogadiscio. Aujour- 
d’hui, les habitants des quartiers de 


mm 


Karaan. de Shibis, du Lido, qni 
survivent dans des zones sales, sur- 
peuplées et détruites, mais en paix, 
assistent au duel ATdid-ONU en 
partisans convaincus des Nations 
unies. 

Pour ne pas laisser toute la scène 
médiatique somalienne & son rival, 
le «président par intérim» Ali 
Mahdi a convoqué la presse mardi. 
«L’ONU a engagé là une action 
nécessaire et justifiée contre tous 
ceux qui, à l’instar du général 
Aïdid, refusent de se laisser désar- 
mer, conformément aux accords 
d’Addis-Abeba, a-t-il dit. Le désar- 
mement des factions aurait dû com- 
mencer il y a bngtemps, cela aurait 
sauvé des milliers de vies 
humaines.» Selon lui, cette opéra- 
tion militaire va «hâter le règle- 
ment politique car ATdid doit com- 
prendre qu’il ne pourra jamais, 
s’imposer par la force». Mais la 
presse internationale est tris vite 
repartie dans le sud de la ville, 
pour «couvrir» une manifestation 
qui risquait de dégénérer, comme 
ceBe de dimanche. 

Le désarmement sur lequel 
l’amiral Howe a tant insisté la 
semaine dernière se poursuit, 
assure-t-on de source min taire. La 
collecte d’informations sur les 
caches d’armes clandestines se fait 
dans le plus grand secret.' On sent 


toutefois le commandement améri- 
cain è-eonrt d’idées après les 
impressionnants bombardements 
des premières nuits. Car il faudrait 
maintenant aller sur le terrain et 
fouiller chaque maison, chaque jar- 
din pour découvrir les caches 
d'armes, une chose à laquelle 
répugne l’état-major américain, 
obsédé par ta crainte de pertes an 
combat. Faudra-t-il confier cette 
tâche à d’autres contingents, ita- 
liens ou Français qui ont désarmé 
consciencieusement la zone dont 
ils avaient la charge - respective- 
ment à Mogadiscio- Nord et Hod- 
dour? 

Le désarmement des quartiers du 
sud de la capitale risque de se 
heurter à une forte résistance 
populaire. De nombreux habitants- 
sont arrivés avec la guerre civile, 
s’installant dans la capitale sous 
l’œil de leur chef de dan, le général 
Aîdid. Sans armes, ils ne seraient 
plus capables de défendre leurs 
conquêtes. Ce qui équivaudrait & 
un retour en brousse. Comment 
pourraient-ils se résoudre â aban- 
donner Mogadiscio qui leur offre 
villas, nourriture, amusements et 
emplois (dans les organisations 
humanitaires)? Ils sont des milliers 
à s’accrocher ainsi à la grande 
ville. 

JEAN HÉLÈNE 


EN BREF 

□ GABON : réfection préside nti elle a 
été fixée aux 5 et 19 décembre. - Les 
dates de la prochaine élection prési- 
dentielle ont été fixées aux 3 et 
19 décembre prochain, a annoncé, 
mardi 13 juin, le ministre de l'ad- 
ministration territoriale. Cinq per- 
sonnes (Pietre-Cla ver Maganga Mous- 
sa vou. Antoine Meyo, Jutes Bourdes 
Ogouliguende, Alexandre Sam bat, et 
Léon Mébiame) ont déjà annoncé 
leur intention d’être candidates, 
contrairement au président Omar 
Bongo, au pouvoir depuis 1967. D’au- 
tre part, runrveraté de Libreville a été 
fermée hindi à la suite de troubles qui 
ont perturbé les premiers examens de 
fin (Tannée. - (AFP.) 

□ GUINÉE-BISSAU : libération de 
l’opposant Joao Da Costa. - L'op- 
posant Joao Da Costa, président 
du Parti pour fa rénovation et le 
développement, arrêté en mars der- 
nier après avoir été accusé de par- 
ticipation à une tentative de coup 
d’Etat, a été libéré lundi 14 juin, à 
fa demande du tribunal militaire, 
qui lui a toutefois interdit toute 
activité politique et a soumis ses 
sorties de Bissau à autorisation. 
Cette libération est intervenue le 
jour même du départ du premier 
ministre, Carlos Correia, pour sa 
première visite en Europe. - (AFP.) 


□ MADAGASCAR : élections 
législatives. - Les électeurs mal- 
gaches devaient retourner aux 
urnes, mercredi !6 juin, pour fa 
quatrième fois en dix mois, pour 
des élections législatives marquant 
fa fin d’une longue période de 
transition, qui avait paralysé TQe et 
consacré la chute de l’ancien prési- 
dent Didier Ratsiraka. Les quelque 
6 millions d’électeurs doivent élire 
les 138 députés de la première 
Assemblée nationale de ta troi- 
sième République de Madagascar. 
Ce scrutin constitue un test pour le 
professeur Zafy, élu président, 
en février, avec 66 % des suffrages, 
contre 33 % à l'amiral Ratsiraka. - 
(AFP.) 

□ SAO-TOMÉ-ET-PRINCIPE : 

visite da président Miguel Tro- 

voada k Paris. - A l’issue d’une 
rencontre avec François Mitter- 
rand à l’Elysée, le président de 
Sao-Tomé-et-Principe, Miguel 
Trovoada, a indiqué, mardi 13 
juin, qu’il était venu demander 
un «effort supplémentaire» à la 
France, afin d’aider son pays à 
résoudre ses problèmes d’infras- 
tuctures. La France est, derrière 
le Portugal, le deuxième bailleur 
de fonds de cette ancienne colo- 
nie portugaise, indépendante 
depuis 1975. - (AFP.) 


CONGO : faite d'accord entre la Mouvance présidentielle et l'opposition 

La situation demeure très tendue à Brazzaville 


Les administrations, les 
écoles et les commerces sont 
restés fermés, mardi 1 5 juin è 
Brazzaville, où des barricades 
étaient érigées depuis cinq jours 
dans les quartiers populaires de 
la périphérie. L'armée a pris 
position dans fa capitale, dont 
les artères principales sont cou- 
pées. les fusillades nourries des 
derniers jours se sont estom- 
pées, mais des tes sporadiques 
s ont encore entendus ici et là. 

BRAZZAVILLE 

do notre envoyé spécial 

Six jours après l’annonce offi- 
cielle, jeudi 10 juin, des résultats 
du deuxième tour des élections 
législatives anticipées, le président 
Pascal Lissouba, assuré d’une 
confortable majorité à l’Assemblée 
nationale (69 sièges sur 125), n’a 
toujours pas nommé son premier 
ministre. La Mouvance présiden- 
tielle et la Coalition de l’opposition 
campent fermement sur leurs posi- 


tions. Les partisans du président 
Lissouba, forts de leur su ccès, esti- 
ment maintenant que la Constitu- 
tion doit être appliquée et considè- 
rent déjpaussé s tous les accords 

De son côté, l’opposition refuse 
de reconnaître fa validité du 
second tour des législatives, et 
continue d’exiger l’annulation du 
premier tour dans douze circons- 
criptions, où die dit avoir constaté 
d’importantes fraudes. Après l'an- 
nonce officielle des résultats, la 
Coalition a mis ses menaces k exé- 
cution, lançant une vaste ca m pag n e 
de désobéissance civile. 

Intonation 
des informations 

Le trafic ferroviaire entre Braz- 
zaville et Pointe-Noire est inter- 
rompu depuis que des militante de 
la Coalition ont déboulonné des 
rails. Des trains de voyageurs sont 
bloqués i Nlcayi, dans la province 
de Bouenza, où des troubles ont 
également commencé mardi 

Au dépôt du chemin de fer 
Congo-Océan (CFCO) de Brazza- 


ville, des voitures importées ont 
été saccagées. L’essence commence 
& manquer et ■ d’ in nam faibles files 
de voitures encombrent les abords 
des quelques stations-service qui 
ont encore un peu de carburant à 
distribuer. 

Les militaires fouillent les pas- 
sants et contrôlent systématique- 
ment tous les véhicules. La tension, 
conjuguée à la confusion politique 
née de l’intransigeance des uns et 
des autres, est directement à l’ori- 
gine de la mort par . balles d’an 
moins six personnes, depuis le 
6 juin. Dans oe contexte explosif, 
la radio et la télévision nationales 
ont annoncé k plusieurs reprises, 
mardi, que M. Lissouba et k chef 
d’état-major des armées, k général 
Jean-Marie Michel Mokoko, 
allaient s’adresser & la nation dans 
le courant de la journée. Mais la 
télévision a interrompu ses pro- 
grammes en fin d’après-midi et la 
radio peu avant minuit, sans que 
tes discoure attendus aient été pro- 
noncés, laissant les Congolais Face 
k leur inquiétude. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


A TRAVERS 
LE MONDE 

CUBA 

Les derniers soldats russes 
vont quitter flfe 

Militaires cubains et russes ont 
'tourné une page dans l'histoire de 
leur étroite collaboration, maintenue 
pendant plus de trente -années de 
.guerre froide, lors d'uie cérémonie 
organisée, mardi 15 jün, à quelques 
jours du départ des derniers élé- 
ments de la brigade de l’ex-URSS 
.stationnée -â Cuba depüs 1963. te 
chef d'état-major des Forces armées 
irévofcftionnafeiBS cutanés, ts général 
j lises Rosates del Tono, a rendu un 
hommage appuyé à le brigade d!n- 
'fantsrie mécanisée déployée è Cuba 
après la crin des missiles antre les 
Etats-Unis et l’Union soviétique, 
en octobre 1962.1 a cependant rap- 
pel é que la dérision de retirer pro- 
gressivement la brigade avait été 
i prise en 1991 par Moscou sans 
constatation préalable des autorités 
cubaines. La Havane estimait qu'un 
tel retrait ne pouvait avoir Beu que 
snxitanément avec le départ des 
trirxpes américaines stationnées su- 
is base de Guantanamo, an territoire 
cubain. - (AFP, APJ 

INDE 

Offensive 

contre (es séparatistes 
du Cachemire 

Les forces de sécurité indiennes 
ont lancé une grande offensive con- 
tra tes séparatistes musulmans du 
Cachemire, a annoncé, mardi 
15 juin, l'agence de presse PTI. Il 
s'agirait de créer les conditions pou 
tenir, d'ici â la fin de l'année, des 
élections restaurant des conditions 
poétiques normales dans un territoire 
soumis à l’état d'urgence depuis 
près de quatre ans. Le dernier serti- 
•tin avait eu Beu et 1987. Un respon- 
sable indien a indiqué è PTI que 
cette offensive était «la plus vaste 
jamais entreprise» au Cachemire, où 
sont positionnés près de 
400 000 policiers, soldats et 
gardes-frontières. Les activistes 
compteraient 5 000 combattante, 
divisés en de nombreux groupes. 
(AFPj 

NIGÉRIA 

b publication 

des résultats de l'élection 

présidentieile est interdite 

La Hauts Cou d'Abuja a remte, 
mardi 15 juin, une ordonnance tnffir- 
«flsant ta publication dès rôsutets.ds 
réfection présidentielle du 12 juin, è 
la suite d'une plainte de l'Associa- 
tion pour ui Ngérb maflfeu (ABW, 
qtâ a accusé ta Gbmmissfcin étaçtor 
raie nationale (NEQ. d'avoir pubtf 
des résultats «non authentifiés.# 
non offloebj, en «-totale contraven- 
tion avec ta kg électorale». - (AfPJ 
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POLITIQUE 

Le débat sur rentrée et le séjour des étrangers en France 

« Cette loi est une nouvelle chance, peut-être la dernière, 
pour le modèle français d’intégration » 


déclare M. Pasqua à l’Assemblée nationale 


L'Assemblée nationale a com- 
mencé mardi 15 juin l'examen 
du projet da lof sur l’entrée et le 
séjour des. étrangers en France. 
Avant de rejeter une exception 
d'inrecevabinté et une question 
préalable déposées par l'opposi- 
tion, le* députés ont entendu 
M. Pasqua qui a présenté son 
texte en le qualifiant de * nou- 
velle douce, peut-être la der- 
nière, pour Te modèle français 
d'intégration». Une quarantaine 
de députés étaient inscrits pour 
ie débat qui devait se poursuivre 
mercredi Ifijuin, 

M. Pasqua était quoique -peu 
enroué pour défendre son projet de 
loi sur l’entrée et ie séjour des 
étrangers en France. H n’a cepen- 
dant pas eu d’effort vocal à fané, 
car c’est devant un auditoire large- . 
ment acquis & sa cause que le 
ministre d’Etat, ministre de rincé- 
Heur et de l'aménagement du terri- 
toire, a exposé les -principes qui 
sous- tendent la politique qu’il se 
propose d’instaurer. Le ministre 
d’Etat a tenu tout d'abord & rappe- 
ler que « la France est un Etat 
républicain» et «un Etat de droit». 
mais qu’elle ne saurait être* un 
quelconque Eldorado ni je ne. sais 
quelle nouvelle frontière pour tous 
les malheurs du monde». Ainsi 
pour «garder la maîtrise de son 
identité», la France «entend définir 
par elle-même la situation, la qua- 
lité, l'origine ; de ceux qui sont ou 
seront associés à la communauté 
nationale dans l'esprit des valeurs 
de sa République, dans le cadre de 
sa Constitution et dans le respect 
du droit international auquel die a 
libradëM 'dMtedPb.èU' "î • 


Ce texte «de référence », qui 
« s'inscrit dans le droit fil de la 
tradition républicaine de la 
France» ét «ne renie aucun de ms 
principes » a répond à trois objectifs. 
En premier lieu, il vise à «établir 
clairement les droits fondamentaux 
des étrangers en France», notam- 
ment eu matière de droit d’asile. 
Les dispositions du projet permet- 
tront, selon M. Pasqua, de consoli- 
der la situation des demandeurs, 
eu inscrivant la loi des garan- 
ties fondamentales, mais aussi 
d’accroître les. moyens de l'admi- 
nistration pour lutter contre les 
abus. 

Le deuxième objectif fixé à la loi 
est d* «assurer l'insertion réelle des 
familles», en consacrant an niveau 
législatif «le droit au regroupement 
familial».- Afin de donner aux 
regroupements familiaux «leur 
vraie portée de vie familiale nor- 
male». des conditions supplémen- 
taires sont posées aux demandeurs 
(allongement de la période de rési- 
dence de un à deux ans, exigence 
de ressources personnelles égales 
au. moins au SMIC et excluant les 
allocations familiales, interdiction 
du regro u pement familial pour les 
étudiants-.). 

Enfin, le projet répond aux 
nécessités de « lutter efficacement 
contre l'immigration, irrégulière». 
en permettant notamment l’exécu- 
tion des reconduites à la frontière, 
la lutte contre le détournement des 
procédures comme les mariages de 
complaisance, et une « meilleure 
protection de tordre. public». Avec 
le vote de ce projet de loi, le 
ministre de l'intérieur veut cesser 
de voir le pays « subir un phéno- 
mène incontrôlé qui menace les fon- 
dements mimes de notre cohésion 
nationale»: fl a-donc^demandé A 


l’opposition - «sans grand espoir 
d'être entendu» - «a y réfléchir à 
deux fois avant de vouer au gémo- 
nies cette toi qui est bien une nou- 
velle chance, peut-être la dernière, 
pour le modèle français d'intégra- 
tion». 

M, Marsaud (BPS) ; 
«Ne pins sabir» 

n n’a visiblement eu aucun mal 
A convaincre les principaux ora- 
teurs de la majorité, qui se sont 
empressés d'apporter un soutien 
sans faille A la politique annoncée. 
Porte-parole de l'UDF, Francis 
Delattre (UDF, Val-d’Oise) a ainsi 
soutenu que la question de Pûnmi- 
gration était la «principale » préoc- 
cupation des Français, qui « ont le 
sentiment que le non-droit, le non- 
courage régissent cette difficile ques- 
tion». Ainsi, les Français ne «com- 
prennent plus que l'éducation natio- 
nale ou tes hôpitaux recrutent des 
travailleurs étrangers, alors que 
nous atteignons 3,2 millions de 
chômeurs», a-t-il affirmé sous les 
applaudissements dû RPR et de 
rUDF. Le maire de FranoonviBe a 
fustigé «les. sempiternels donneurs 
de leçon et professionnels de. la 
rubrique droits de l'homme, qui 
n'ont jamais eu l'occasion de 
constater les effets déstabilisants sur 
un cours préparatoire de l’introduc- 
tion en cours d'année de prirruyarri- 
vants de treize, quatorze ou quinze 
ans». Pour le député du Val- 
d’Oise, il est temps de réagir car 
«si des mesures ne sont pas prises, 
le risque de voir naître de graves 
fractures au sein de la communauté 
nationale grandira inévitablement». 
M. Delattre estime en tout cas que 
les mesures proposées par M. Pas- 
■ 'qpa'««ont dmâjdlëm sens ** \ • rt 


o» 


C’est également l’avis d’Alain 
Marsaud (RPR, Haute-Vienne), 
pour qui la démarche proposée, 
«ambitieuse et courageuse», per- 
met de * faire le choix de la 
France». Souhaitant s’exprimer au 
nom de «ceux qui n'ont jamais la 
parole mais qui, dans les transports 
en commun du petit matin, subis- 
sent dans leur tête et dans leur cour 
notre incapacité à leur construire 
une vie acceptable et paisible», le 
député de la Haute-Vienne a 
déclaré qu’il fallait proposer un 
nouveau «pacte sur l'immigration» 
intitulé «Ne plus subir». «La 
France est devenue, honnis l’inter- 
mède de 1986-1988, la terre oit il 
faisait bon Immigrer sans risque et 
sans contrainte», a-t-il déclaré. 
Pour ne ph» subir ce phénomène 
migratoire, le projet semble lui 
donner satisfaction, n a néanmoins 
tenu à souligner quelques points 
que son groupe entendait modifier. 

M Glavany (PS) : 

« Savoir dire non» 

Le député RPR a demandé que 
les maires aient les moyens de véri- 
fier les conditions d'accueil avant 
la délivrance de tout certificat 
d'hébergement. H a également sou- 
haité la création d'un corps de 
fonctionnaires, « officiers de l'im- 
migration», seul habilité dans les 
consulats des pays d'origine des 
immigrés A délivrer des visas. 
Enfin, les mesures prises pour 
exécuter les procédures de recon- 
duite à la frontière, le RPR pro- 
pose de permettre au tribunal le 
placement sous contrôle judicaire 
de l'étranger avec assignation à 
résidence pour trois mois dans le 
cas d’absence de papiers. 

■ ,T - Airparavant, : ' Jean Glavany (PS, 
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Hautes-Pyrénées) avait défendu 
l’exception d’irrecevabilité, procé- 
dure qui vise à prouver que le 
texte n’est pas conforme è la 
Constitution, en qualifiant le projet 
de «ségrégationniste». Selon le 
porte-parole du groupe socialiste, le 
texte est irrevevable «politique- 
ment». car il introduit un «vrai 
point de clivage idéologique» : 
«Nous n’acceptons pas de faire de 
l’immigration la question centrale 
de notre société, parce que nous 
n'acceptons pas défaire de l’immi- 
gré la attise de tous les maux que 
doit affronter le France», a-t-il 
qjouté. 

A cette « obsession d'une France 
fermée, résumée par le slogan 
« objectif immigration zéro», nous 
préférons une France ouverte qui 
accepte l’idée de la diversité cultu- 
relle». a continué l'ancien ministre 
en reprenant une citation d’Alain 
Touraine : «Si les immigrés n’en- 
trent plus en France, on ne laissera 
plus entrer Picasso, Chagail ou 
Modigliani. » M. Glavany a par ail- 
leurs expliqué que cette loi serait 
irrecevable par «inefficacité prati- 
que» et pas les nombreux pro- 
blèmes juridiques qu'elle pose, 
notamment ses contradictions avec, 
la Déclaration universelle des 
droits de l'homme et avec la 
Constitution en ce qui concerne le 
droit d’asile et le regroupement 
familiaL Le député socialiste a 
conclu en déclarant qu* «il est des 
moments où il faut savoir dire 
non». 

M. Hage (PC): 

«Un recal grave» 

C’était ensuite à Georges Hage 
(PC, Nord) qu’il revenait de défen- 
dre la -question préalable^ visant A 


démontrer qu’il n'y a pas lieu de 
délibérer sur ce texte. 

Le porte-parole communiste a 
commencé par interpeller le minis- 
tre de rintérieur en lui demandant 
s’il voulait, en engageant cette dis- 
cussion, « rassurer une masse 
d'électeurs qui a trop tendance à 
voir en tout immigré un clandestin, 
un délinquant en puissance et en 
tout état de cause un concurrent 
pour l'emploi ». 

Il lui a ainw reproché de plonger 
« quelque quatre ou cinq millions 
d’étrangers vivant en France dans 
la perplexité et l'inquiétude». 

Rappelant l'émotion suscitée par 
le projet de loi au sein des Eglises 
et des associations, M. Hage estime 
que les mesures proposées « consti- 
tuent un recul grave en matière de 
protection des droits essentiels de 
l’homme». «C'est l’atteinte au 
droit de vivre en famille, A la liberté 
de choisir son conjoint, y compris 
pour des citoyens fiançais, avec la 
possibilité donnée au maire de refu- 
ser de célébrer le mariage, a-t-il dit 
C’est la remise en cause du droit à 
la santé avec les restrictions appor- 
tées à la couverture sociale», s’est 
indigné le député nordiste. 

Son indignation n'aura en tout 
cas pas ému la majorité de {'As- 
semblée. Comme la motion d'ex- 
ception d’irrecevabilité rejetée par 
486 voix (RPR-UDF) contre 86 
(PS-PC), ta question préalable fut 
repoussée A main levée. 

Au moins la gauche avait-elle le 
sentiment d'avoir fait son travail 
d’opposant— 

SYLVIA ZAPPI 
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EN CATALOGNE, PAYS D'ART 
ET DE CULTURE. 

Joan Mird est né il y a 100 ans à Barcelone, capitale de la 
Catalogne, un pays situé en Espagne possédant une culture, une langue 
et une identité propres. 

Un pays d’un haut niveau de créativité, la Catalogne 3 donné 
de grands noms à la culture et à l’art universels: Dalf, Tâpies, Clavé, 
Pau Casais, Mompou, Montserrat Caballé, Josep Carreras, Alfcia de 
Larrocha, Gaudi, Sert, Bofül, J.V. Foix... 

Un pays que visitent chaque année 16 millions de citoyens du 
monde entier qui, tout en profitant de son climat et de ses installa- 
tions touristiques, en apprécient également s on art et sa culture. 

Un pays dynamique et moderne, entre- 
prenant, enthousiaste, qui a organisé, il y a moins 
d’un an, l’un des Jeux Olympiques les plus 
marquants de l'histoire. 

Un pays qui, à l'occasion du centenaire de la naissance de Joan 
Miré, lui rend aujourd’hui un hommage digne d'un homme de sa classe. 
Tbute une année sera consacrée à mettre en relief la figure de ce Catalan 
universel. 

Vous savez maintenant dans quel pays est né Joan Miré: en 
Catalogne, un pays d’art et de culture. 

Visitez l'exposition * Joan Mirô, 1898-1998 » à la Fondation 
Joan Mirô: du 30-4 au 30-8 à Barcelone: 


GENERAUTAT DE CATALUHYA 

GOUVERNEMENT AUTONOME 
DE IA CATALOGNE 
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POLITIQUE 



l’Assemblée nationale et le débat sur la réforme du code de la nationalité au Sénat 


«Les gens ont le droit de s’aimer!» 


Ces centristes sont d'incura- 
bles rabat-joie. Les voilé instal- 
lés depuis deux mois dans le 
rôle de (conscience» éclairée 
d'une majorité travaillée au 
corps par ses éléments les plus 
droitiers. Ohl ils ne vont pas 
gronder très fort. Les soupçon- 
ner de comploter contre Chartes 
Pasqua serait, même, de très 
mauvais goût. La preuve : ils 
trouvent que le projet du patron 
de la place Beeuveau est * équili- 
bré et a le mérita de mettre de 
la clarté dans notre dispositif », 
comme le souligne Jacques Bar- 
rot {UDF. Haute-Loire). Pas 
question, donc, de s’associer 
aux propos de Martin Malvy, 
président du groupe socialiste, 
qui qualifie te texte Pasqua de 
s dangereux». 

Rien, à vrai dire, ne froisse 
véritablement les centristes 
dans ce projet gouvernemental. 
Ceux qu'ils surveillent en coin, 
ce sont plutôt leurs propres col- 
lègues, ces adeptes des amen- 
dements sécuritaires capables 
de frapper nuitamment dans un 
hémicycle assoupi. Déjè échau- 
dés par le durcissement du texte 
réformant le code de la nationa- 
lité, les amis de Jacques Barrot 
sont, cette fois, sur leurs 
gardes. Ils surveillent, notam- 
ment, de très près l’amende- 


ment d’Alain Marsaud (RPR, 
Haute-Vienne), adopté par la 
commission des lois et qui pré- 
voit d'accorder au maire la pos- 
sibilité d'interdire le mariage 
entra un citoyen français et un 
étranger en situation irrégulière. 
«Les gens ont le droit de s'ai- 
mer l», tonne Jean-Jacques 
Hyest (UDF, Sebie-et-Mame). 

L’étonnement 
d’Alain Marsaud 

Dessiner une ligne de partage 
rigide au sein de l’UDF entre les 
centristes et les «autres» serait 
par trop approximatif. Les dépu- 
tés du CDS ont leurs propres 
«dissidents», tel Dominique 
Baudis (UDF, Haute-Garonne), 
qui est intervenu en réunion de 
groupe, mardi 15 juin, pour réaf- 
firmer son opposition résolue 
eux mariages de complaisance. 
Le maire cto Toulouse a rappelé 
que cinq mariages € douteux» 
venaient d'être célébrés à Tou- 
louse, la semaine dernière. Au 
Parti républicain, les points de 
vue sont aussi très partagés, fl y 
a ceux qui, tel Ladislas Ponia- 
towski (Eure), pensent qu'en 
matière de lutte contre les 
mariages blancs s le meilleure 
manière de trancher le problème 
est de donner plus de pouvoirs 
aux maires». Gilles de Robien 


(Somme) est de cet avis-là. Le 
maire d'Amiens tempête encore 
contre un récent mariage dans 
sa commune entre une Rou- 
maine et un s simple d'esprit » 
français. 

Et il y a le camp de ceux qui, 
comme Charles Millon (Rhône), 
président du groupe UDF, aver- 
tissent que «/a France des 
droits de l'homme n'a pas à 
attenter aux droits des per- 
sonnes ». C'est parmi eux que 
se rangent le rapporteur du pro- 
jet, Jean-Pierre Philibert (Loire), 
qui estime qu'« on ne garantit 
jamais assez les droits des per- 
sonnes». Cette vigilance huma- 
niste. mille fois répétés dans les 
couloirs, finit par irriter Alain 
Marsaud, l'homme par qui le 
scandale est arrivé. «Nous 
sommes en Rance en 1993 et 
non à Vichy en 1942. s'indigne- 
t-il. Il est simplement question 
de faire une loi pour les Français 
et pour les trente-six mille 
maires qui. toutes les semaines, 
se lamentent car ils ont dQ 
marier des étrangers en situa- 
tion irrégulière. » Non, Alain 
Marsaud ne comprend décidé- 
ment pas tant d'émotion autour 
de son amendement. 

F. B. 


Tollé chez 


Plusieurs députés, parmi les- 
quels Charles Millon, président 
du groupe UDF de l'Assemblée 
nationale, soutiennent un amen- 
dement déposé par un membre 
de ce groupe, Claude Mathuret, 
ancien secrétaire d'Etat aux 
droits de l'homme, qui vise è 
maintenir l'aide médicale à 
domicile pour lee étrangers en 
situation irrégulière. Le projet de 
loi de Charles Pasqua sur Cen- 
trés et le séjour des étrangers 
propose, en effet, de supprimer 
cette aide, ce qui suscite de 
vives critiques de la part des 
organisations humanitaires et 
dans le corps médical. 

Charles Pasqua se doutai t-ü de 
l'ampleur des réactions que son 
texte allait susciter au sein du 
corps médical et des organisations 
humanitaires? Certaines des dis- 
positions de ce texte sont, à la 
fois, inacceptables d’un point de 
vue éthique et incohérentes sur le 
plan de la sauté publique. 

Le bilan, en tout cas, avant 
même que ne s’engage la discus- 
sion parlementaire, est déjà fran- 
chement négatif : outre les réac- 
tions du corps médical et des 
organisations humanitaires, 
M. Pasqua va devoir affronter, au 
sein même de sa propre majorité, 
une bataille politique dout il n'est 
pas sûr qu'il parvienne à sortir 
vainqueur. A ce titre, l'adoptiou - 
ou le rejet - de l’amendement 
déposé par Claude Malbnret 
(UDF, Allier), visant à maintenir 
l’aide médicale à domicile pour 
les personnes de nationalité étran- 
gère en situation irrégulière, aura 
une grande valeur symbolique. 

Oppositions 
à l’UDF 

L’aide à domicile, c'est actuel- 
lement la seule possibilité, pour 
des personnes sans sécurité 
sociale, d’Stre soignées à domi- 
cile, de consulter un médecin ou 
de se procurer des médicaments 
en pharmacie. Pour l’obtenir, il 
suffit jusqu’à présent de justifier 
de trois ans de résidence ininter- 
rompue en France. Si le projet de 
M. Pasqua est adopté tel quel - et 
par conséquent si l’amendement 
Malhuret est repoussé, - les 
demandeurs de l’aide médicale è 
domicile devront être aussi titu- 
laires d’un titre de séjour, c’est-à- 
dire, en clair, se trouver en situa- 
tion régulière. 

«Inacceptable*, répliquent tout 
aussi bien les syndicats médicaux 
que les organisations humani- 
taires. D'un point de vue éthique, 
tout d’abord : imagine-t-on un 
médecin refuser de soigner un 
patient sous prétexte qu il n’est 
pas en situation régulière? Ainsi 
que le souligne, par exemple. 
Médecins sans frontières (MSF), 
l'aide médicale â domicile «béné- 
ficie à une population résidant sur 
le territoire français, démunie et 
très précarisie, à laquelle le soin 


médecins 


médical ouvre simplement le droit 
à la vie». 

Sur le plan de la santé publique' 
ensuite, ce serait une ineptie que 
d'écarter ainsi des soins les popu- 
lations qui en ont le plus besoin. 
«// est üiusoire de penser que l'on 
parviendra à lutter contre l'immi- 
gration clandestine en provoquant 
un coma acidocétosique chez tous 
les immigrés diabétiques, résume 
le docteur Catherine Basin, prési- 
dente de l'association REMEDE 
(Relais médical aux délaissés). A 
partir du moment où ces per- 
sonnes sont sur le territoire fian- 
çais, notre devoir est de les soi- 
gner. Autant je suis d'accord pour 
dire que l'on ne pourra pas 
accueillir toute la misère du 
monde, autant il me semblerait 
moralement inacceptable de ne 
plus soigner ces personnes sous le 
prétexte qu'elles sont en situation 
irrégulière. » Même son de cloche 
du côté de MSF, pour qui «ces 
mesures visant à restreindre l'ac- 
cès aux soins à des personnes rési- 
dant sur le territoire fiançais et à 
instituer une discrimination dans 
la délivrance des soins médicaux 
ne peuvent constituer un moyen de 
lutte contre l'immigration». 

A l'Assemblée nationale, 
l'amendement de M. Malhuret 
doit être soutenu par plusieurs 
membres de l’UDF, dont le prési- 
dent du groupe, Charles Millon 
(PR), le vice-président, Jacques 
Barrot (CDS), ainsi que Didier 
Bariaui (Parti radical) et Pierre- 
André Wiltzer (adhérent direct). 
En privé, certains des députés 
favorables à cet amendement 
indiquaient, mardi 15 juin, que 
s'il était repoussé ils ne voteraient 
pas le texte de M. Pasqua- Dans 
de telles conditions, comment le 
ministre de l'intérieur réagira- 
t-il ? Acceptera-t-il de faire 
machine arrière ou bien tentera- 
t-il un passage en force? 

Cette disposition du texte Pas- 
qua n’est pas 1a seule â susciter 
les critiques du corps médical. 
L'article 32 du projet de loi. pré- 
voyant que les personnes de 
nationalité étrangère ne peuvent 
être affiliées à un régime obliga- 
toire de sécurité sociale que si 
elles sont en situation régulière, 
provoque, lui aussi, de nom- 
breuses critiques. A tout 1e moins, 
il serait indispensable de préciser 
que les personnes dont le dossier 
de résident est en cours d'examen 
ou en cours de renouvellement 
peuvent elles aussi, être affiliées 
au régime obligatoire. De la 
même manière, le texte de 
M. Pasqua introduit dans le code 
de la sécurité sociale un article 
qui précise que les ayants droit 
étrangers d’un assuré ne bénéfi- 
cient des prestations d’assurance- 
maladie, maternité, invalidité et 
décès que s’ils sont en situation 
régulière. Il s’agit, là encore, 
d’une mesure inacceptable aux 
yeux des médecins et de plus, 
incohérente du point de vue de la 
santé publique. 

FRANCK NOUCHI 


M. Rocard: 
des mesures 

«techniquement inefficaces 
et socialement 
dangereuses» 

Le Parisien publie, mercredi 
16 juin, un entretien avec Michel 
Rocard, dans lequel le président de 
la direction nationale du PS démit 
ta politique du-gouvernementxn 
matière d'immigration comme «tin 
ensemble démagogique de sym- 
boles. dont certains frelatés». 
« Peut-être ces mesures seront-elles 
électoralement rentables, je t'ignore, 
déclare-t-il, mais ce que je sais, 
c'est qu'elles sont techniquement 
inefficaces et socialement dange- 
reuses. » L'ancien premier ministre 
reproche à Chartes Pasqua sa for- 
mule « immigration zéro », qu’il 
juge « dangereusement ambiguë», 
car elle peut être interprétée par 
certains comme signifiant : 
« Dehors tous la immigrés!» 

« Quelle est la cause majeure, en 
Jàit presque exclusive, de l'immigra- 
tion clandestine ? Le travail clandes- 
tin, rappelle M. Rocard. Alors, si 
Charles Pasqua veut vraiment être 
efficace, qu'il traque impitoyable- 
ment les négriers, comme nous 
avions commencé à le faire sous 
mon gouvernement, ceux qui 
exploitent la misère, favorisent l'im- 
migration clandestine et aggravent 
le chômage !» Au lieu de cela, 
estime-t-il, nies dispositions conte- 
nues dans les trois projets de loi 
[code de la nationalité, contrôles 
d’identité et conditions d'entrée et 
de séjour des étrangers} mettent 
l'ensemble de la population étran- 
gère présente sur notre sol dans une 
situation de doute, d’instabilité». 


□ Un débat public sur l’immigra- 
tioc. - Le Groupe d'information et 
de soutien aux travailleurs immi- 
grés (GISTI) organise, jeudi 17 juin 
à 20 h 30. un débat public sur les 
modifications législatives touchant 
les étrangers et la politique de P im- 
migration. Les historiens Alfred 
G rosser et Gérard Noiriel, la 
juriste Danièle Lochak. l'ancien 
député Jean-Michel Bdorgcy parti- 
ciperont à cette discussion A 
l'ASIEM, 6, rue Albert-de-Lappa- 
rent, 75007 Paris. 

□ RECTIFICATIF. - Le projet de 
loi sur l'immigration prévoit que 
Pépoux étranger d’un ressortissant 
français obtiendra de plein droit 
une carte de résident un an après 
le mariage, et non deux ans, 
comme nous l’avons écrit par 
erreur dans le Monde du 16 juin. 
Un délai de deux années après le 
mariage s'appliquera, en revanche, 
pour l'obtention de la nationalité 
française, après le vote définitif et 
la promulgation de la reforme du 
code de la nationalité, en cours 
d'examen par le Parlement La 
législation en rigueur n'exige aucun 
délai après le mariage pour l’obten- 
tion de la carte de résident; elle 
impose un délai de six mois pour 
la demande de nationalité. 


Le vain combat des sénateurs socialistes 


Les sénatews ont commencé, 
mardi 15 juin, I* examen de la 
proposition de loi, déjà adoptée 
par le Sénat en 1990, tendant A 
réformer le code de la nationa- 
lité. Les socialistes, aidés des 
communistes, ont montré leur 
hostilité au texte en multipliant, 
en vain, les motions de procé- 
dure. 

Les sénateurs ont eu, enfin, la 
possibilité de redécouvrir le texte 
qu'ils avaient voté le 21 juin 
1990. A l'époque, seuls quelques 
insomniaques avaient eu à 
connaître de ce texte, adopté 
subrepticement à 6 heures du 
matin, sans examen préalable en 
commission, à l'instigation de 
Charles Pasqua, alors président 
du groupe RPR. Pour cette 
seconde lecture, l’étiquette rigou- 
reuse de la discussion parlemen- 
taire a été respectée. 

! Un hasard du calendrier du 
: Parlement a voulu que ce nouvel 
examen commence i l’heure 
même où M. Pasqua, devenu 
depuis ministre de l'intérieur, 
défendait & l'Assemblée nationale 
le texte relatif à rentrée et au 
.séjour des étrangers. Cette coïnci- 
dence a été exploitée par les séna- 
teurs communistes et socialistes, 
qui ont dénoncé, une nouvelle 
fois, « l'arsenal législatif» préparé 
par le gouvernement à l’encontre 
des étrangers. 

De 1990 k 1993, l’opposition 
sénatoriale ne s'est pas déjugée. A 
droite comme & gauche, les argu- 
ments n’ont guère varié. Fran- 
çoise Seligmann (PS, Hauts-de- 
Seine), Jean-Luc Mélenchon (PS, 
Essonne) - qui a annoncé l'inten- 
tion des socialistes de saisir le 


Conseil constitutionnel de cette 
proposition de loi - et Charles 
Metzinger (PS, Moselle) n’ont pas 
eu de mots assez durs à l’encontre 
de la proposition de loi. 
tt Leurre », « texte dangereux», 
« fantasme », les qualificatifs peu 
flatteurs ont plu, alors que Char- 
les Leàeman (PC, Vai-de-Marne) 
dénonçait la réactivation du «pro- 
cédé du bouc émissaire» dont les 
étrangers sont victimes, à ses 
yeux, de la part d'un gouverne- 
ment, a assuré le porte-parole 
communiste, prompt à détourner 
l'attention des difficultés écono- 
miques. 

« Une hi 
d’apaisement » 

François Autain (PS, Loire- At- 
lantique), ancien secrétaire d’Etat 
chargé de l'immigration dans le 
gouvernement de Pierre Mauroy, 
en 1981, s'est efforcé, lui aussi, 
de contredire Pierre Méhaignerie, 
qui avait défendu, auparavant, un 
texte «favorisant», selon lui, l'in- 
tégration. « Pourquoi les enfants 
du sol seraient-ils contraints de 
faire allégeance, quand les enfants 
du sang pourraient s’en dispen- 
ser?. s’est-il étonné. A-t-on vu des 
jeunes issus de l'immigration se 
plaindre d’avoir acquis sans le 
savoir la nationalité française? », 
a poursuivi M. Autain. 

A droite, en revanche, les séna- 
teurs n'ont pas marchandé leur 
soutien au gouvernement. «La 
cohésion sociale et nationale est le 
cour et l’enjeu du débat, a pré- 
venu Gérard Larcher (RPR, Yve- 
line*), proche de M. Pasqua. // 
s’agit de simplifier et de responsa- 
biliser. il s'agit d’une loi d'apaise- 


menL » Ernest Cartigny (RDE, 
Seine-Saint-Denis) et Xavier de 
Villepin (UC, Français établis 
hors de France) ont soutenu, eux 
aussi, l’adoption de la proposition 
de loi. 

«Parfois cynique 
et égoüste» 

Jacques Bérard (RPR, Vau- 
cluse), rapporteur de la commis- 
sion des lois, s’est montré, pour- 
tant, des plus mesurés, en 
estimant que le texte proposé aux 
sénateurs est bon « circonstondd- 
lement » et non dans l’absolu, 
compte tenu de sa matière. Le 
matin même, dans les couloirs du 
Sénat. M. Bérard était convenu 
avec le président de la commis- 
sion des lois, Jacques Larché (Ri), 
qu’un code de la nationalité est 
nécessairement «empirique, inté- 
ressé. parfois cynique et égoïste». 
«Nous faisons une loi dans 
laquelle la nation française pense 
d'abord à elle-même», avait 
ajouté M. Larché 

Les jeux étant faits depuis long- 
temps, vu la majorité confortable 
dont dispose le gouvernement au 
Sénat, les socialistes n’en ont pas 
moins décidé de remplir la maigre 
rôle qui, au palais du Luxem- 
bourg, revient aux minoritaires : 
Us ont multiplié, en pure perte, 
les manœuvres procédurières. Us 
se sont montrés, à cette occasion, 
presque aussi combatifs que leurs 
homologues communistes avaient 
pu l'être, la semaine passée, lors 
de l'examen du projet de loi sur 
les privatisations. 

GILLES PARIS 


Selon le rapport annuel de l’fastitgt des affaires juives 

Les mesures anti-immigrés 
nourriraient l’antisémitisme 


Assiste-t-on à une montée de 
l’antisémitisme dans le monde, 
comme semble le suggérer la 
multiplication des violences 
xénophobes? Cette évolution 
. est-elle liée aux masures adop- 
tées par la plupart des pays 
européens pour limiter le flux de 
l'immigration, lesquelles accrois- 
sent les réactions négatives vis- 
à-vis des «étrangers»? Dans 
son rapport pour l'année 1992, 
rendu public mardi 15 juin, 
l'Institut des affairas juives (1 j 
apporte une réponse prudente 
ma is positive â ces questions, 
tout en dressant un bilan 
■contrasté des 52 pays qu'il 
passe en revue. 

LONDRES 

de notre correspondant 

L'Institut des affaires juives, 
dont le siège est & Londres, 
reconnaît que la situation actuelle 
des juifs n'est pas comparable 
avec, par exemple, celle des mino- 
rités de codeur pour lesquelles la 
discrimination, la violence et les 
mauvais traitements sont une réa- 
lité quotidienne. Il souligne 
cependant que : «la combinaison 
d'une détérioration du climat 
raciste et xénophobe, d'une ten- 
dance accrue vers la violence poli- 
tique. de la désillusion s 'agissant 
des partis politiques établis et de 
la continuation de la récession 
économique a ouvert un espace 
politique et social que les organi- 
sations qui propagent une version 
édulcorée du racisme, de la xéno- 
phobie et de l'antisémitisme peu- 
vent exploiter». 

Ainsi, la politique des pays 
d’Europe de l'Ouest visant à limi- 
ter le nombre des demandeurs 
d'asile et des immigrants sur leur 
territoire est de nature i » nourrir 
les sentiments anti-étrangers, four- 
nir une légitimité aux groupes 
d'extrême droite et exacerber le 
climat d'intolérance qui prévaut de 
plus en plus en Europe». La mul- 
tiplication des incidents antisé- 
mites, la vigoetxr de la presse 
d'extrême droite, qui propage les 
idées xénophobe*, le fait que cer- 
tains hommes politiques n’hési- 
tent pas à donner dans un tel 


registre, conduisent l’Institut à 
brosser un tableau pessimiste. 

Le rapport, qui doit être soumis 
à la conférence mondiale sur les 
droits de l'homme, qui se tient â 
Vienne jusqu’au 25 juin, montre 
que l’antisémitisme est monnaie 
courante dans la plupart des 
anciens pays d'Europe de l'Est, en 
particulier la Hongrie, la Rouma- 
nie, la Russie et rUhraine, où cer- 
tains hommes politiques n’hési- 
tent pas à l’afficher, alors que 
dans les Etats Baltes et en Molda- 
vie. les communautés juives sont 
font spécialement concernées par 
une tendance à la réhabilitation 
de la collaboration nazie. 

L’Institut établit d'ailleurs on 
Lien étroit entre cette évolution et 
la détérioration de la situation 
économique dans des Etats 
comme rûkraine, la Slovaquie, et 
surtout la Russie (148 millions 
d’habitants, environ 500 000 
juifs), où on assiste au regroupe- 
ment d’extrémistes au sein du 
NSF (Front national de salut, 
fondé en octobre 1992) et à la 
multiplication des publications 
antisémites (plus de 50) et d'arti- 
cles anti-juifs dans la presse. 

Les skinheads 
à l’Est 

En 1992, note, d'autre part, le 
rapport, les groupes et partis poli- 
tiques d'extrême droite européens 
ont, comme en 1991, poursuivi 
leurs avancées électorales, tout en 
dissimulant leur antisémitisme 
pour gagner en respectabilité. U 
apparaît, d’autre part, que le phé- 
nomène des skinheads, qni sont 
souvent A l’origine des incidents 
antisémites, se propage d'Europe 
de l'Ouest vers l'Europe de l’Est, 
notamment dans l'ancienne 
Tchécoslovaquie, en Hongrie et 
en Pologne. Dans certains pays 
d’Enrope de l’Ouest (Allemagne, 
Royaume-Uni, Italie et Suède), 
ces incidents ont augmenté en 
1992, alors qu’aux Etats-Unis, au 
Canada et en France notamment, 
le nombre des violences antisé- 
mites a, globalement, décru. 

En Allemagne (77,6 millions 
d'habitants, 54 000 & 64 000 
juifs), le nombre des militants 
d’extrême droite (répartis dans 
81 organisations, dont 33 groupes 
néo-nazis), serait passé de 39 800 


en 1991 à 65 000 en 1992. Selon 
la Verfassungsschutz (Office pour 
la protection de la Constitution), 
le chiffre officiel des skinheads 
atteint 6 400 (2 600 dans la partie 
ouest et 3 800 dans la partie est 
de l'Allemagne), maïs leur nom- 
bre exact est probablement dix 
fois supérieur. Les incidents vio- 
lents impliquant l'extrême droite 
allemande sont passés de 1 483 i 
2 506 en on an, tes victimes étant 
de plus en plus souvent des immi- 
grés et des demandeurs d’asile. 
Ces incidents ont d’ailleurs 
entraidé une violence «par imita- 
tion» {copycat violence) dans 
d’autres pays européens. 

En France (57 millions d’habi- 
tants, 500 000 à 700 000 juifs), 
248 publications diffusent des 
textes ouvertement antisémites, 
mais (es sentiments anti-juifs de 
la population paraissent relative- 
ment stables : 19 % des personnes 
interrogées déclarent leur antipa- 
thie envers les juifs et 22 % se 
disait «plutôt» ou «totalement» 
d’accord avec l’opinion selon 
laquelle 3 y aurait trop de juifs en 
France. 

Alors que 14 % des jeunes Alle- 
mands de 14 à 18 ans estiment 
que les juifs font «Je malheur de 
l’Allemagne » (I % seulement des 
25-26 ans), 13,4 % des Italiens de 
14 à 20 ans décrivent les juifs 
comme des « étrangers ». En Italie 
(57,1 millions d'habitants, 35 000 
juifs), le nombre des manifesta- 
tions antisémites a augmenté de 
50 % en 1992. Cette progression a 
été de 9 % en Grande-Bretagne 
(57,2 milHons d’habitants, 
300 000 juifs), où l’extrême droite 
est principalement incarnée par le 
Parti national britannique (BNP) 
et par un groupuscule clandestin. 
Combat 18. L’Institut des alfeires 
juives note enfin que l’antisémi- 
tisme augmente avec la montée 
du fondamentalisme musulman, 
et qu'il devient un phénomène de 
plus en plus profondément enra- 
ciné en Egypte, seul pays arabe à 
avoir conclu un accord de paix 
avec Israa. 

LAURENT ZECCHINI 


(1) L'Institut des affaires juives, est V> 
institut de recherche fondé es 1941 et 
dépendant du Cougiès juif maodmL 
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Aujourd'hui Motorola passe de l’état de grand fouimsseur 
infetitotique mondial à celui de grand constructeur informatique mon ta . 
Est-il vraiment utile de préciser qu’il a egalement 
de grandes ambitions sur ce marché ? 


. ■** 




A a*. 


\ !lVi 


'■ i»! I 


uand depuis 1928, on a pour 
üiétier l’ingénierie électronique 
et qu’on équipe les plus grands 
constiucteüTS informatiques, il est tout 
à fait normal qu’aujourd’hui, on soit 
en mesure de vous faire bénéficier de 
la qualité et du niveau d’exigence . 
le plus performant. Pour cette raison, 
Motorola Computer Group est au- 
jourdliui le constructeur qui, malgré 
les aléas du marché informatique 
mondial, peut se targuer d’avoir les 
meilleurs atouts dans son jeu. 

Devant l’expansion des systèmes 
informatiques et la multiplication 
des standards, le choix est difficile ! 
Remplacer ou faire évoluer un parc in- 
formatique existant, devient alors 
réellement complexe. Motorola a cons- 
truit son expertise sur la préoccupation 


constante de faire communiquer les 
gens .entre eux. Cette philosophie, 
Motorola Computer Group l’applique 
désormais aux solutions informatiques 
en offrant à ses clients des Systèmes 
Ouverts. Rien d’étonnant, loisque l’on 
est parvenu à transmettre les premiers 
mots de la Lune à la Terre, que de 
savoir faire communiquer les ordi- 

nateura entre eux. 

Chez Motorola Computer Group, 
du Silicium aux Solutions, en passant 
par les systèmes, tout est dédié à 
rinformatique Ouverte. Ainsi, les plate- 
formes Motorola, architectures 
autour de processeurs Risc, sont des 
produits totalement ouverts. Ces 
produits offrent la compatibilité, 
raison de leur 
conformité 


en 


avec les interfaces standards de l’indus- 
trie, ils autorisent l’interopérabilité de 
systèmes d’origines diverses et la porta- 
bilité de leurs applications. Fonction- 
nant sous le système d exploitation 
de Motorola, unix System v Release 4.0, 
ces produits, tout en contribuant à la 
flexibilité des solutions informatiques, 
accèdent au niveau de performance 
atteint auparavant par les seuls grands 
systèmes propriétaires. 

Chez Motorola, le choix des 
Solutions Ouvertes, c’est avant tout la 
garantie d’une pérennité. 

Et si aujourd’hui, Motorola relève ce 
nouveau défi, c’est bien pour 
offrir aux entreprises l’ouverture la 
plus sereine sur l’avenir. 

MOTOR) 

Tournez une page de l’histoire informatique 







LES INDUSTRIES TEXTILES DE LA CLE ET LES PROJETS D ACCORDS DU GATE : 

L’Allemagne est contre. 

L’Italie est contre. 

La Belgique est contre. 
L’ Irlande est contre. 

L’ Espagne est contre. 

La Grèce est contre. 
Le Portugal est contre. 
Le Danemark est contre 
La France est contre. 

Seul Bruxelles est pour. 

(et F Angleterre évidemment). 

! î d t f •? AJfi'Piï fl ! .i ! .3 L-JJ.i 1 . , W . I, ! I : j , l i ï f -J , !il ! J J.î L-J. 1 1 1 


;>*< *** 
-Vtimk -0. 

A- A# 




’> ,i 










• Le Monde • Jeudi 1 7 juin 1 993 1 1 

POLITIQUE 



La victoire de M. Aldcy à l’élection municipale 

Les leçons de Perpignan 


La victoire surprise, 
dimanche 13 juin, de la liste 
de Jean-Paul Afduy (CDS) sur 
celle de Claude Barate (RPR) 
aux élections municipales de 
Perpignan (le . Monda du 
15 juin) n'a pas lassé insensi- 
bles les états-majors politi- 
ques. Elle semble -à là fois 
avoir refroidi (es appareils et 
donné espoir aux partisans de 
l'ouverture et de h rénovation. 

Deux mois après les élections 
législatives, le RPR espérait bien 
profiter dé réfection impromptue . 
de Perpignan pour ravir cette 
grande vffle à une UDF perturbée. 
Phfflppe Séguin et Jacques. Tou* 
bon se. sont, personnellement 
engagés entra /es deux tours 
pour la liste de Claude Barate, et 
if Ven est faHu de peu qu'É- 
douard 'Balladur ne tombe aussi 
dans ce traquenard. Quant aux 
centristes, pris per les exigences 
da te solidarité gouvernementale, 
rie voulant pas aller à l'affronte- 
ment avec un Parti républicain 
rangé * naturellement » derrière 
Claude Barate. Bs se sont fiés à 
leur légendaire sens de ta discré- 
tion. 

Jean-Paul Alduy va s’asseoir, 
mercredi 16 juin, dans un fauteuil 
occupé' durant trente-quatre ans 
par son père. Un rêve cfenfance 
qui s'accomplit pour cet homme 
de cinquante ans plus passionné 
qu'a ne veut le laisser croire par 
la politique. Lundi, il n’hésitait 


pas à interpréter son élection 
comme «un test nationale : 
«Pour la première fois an France, 
dans une ville dé plus de cent 
mine habitants, les électeurs ont 
choisi de porter aux responsabili- 
tés une véritable équipa de 
socioprofessionnels de terrain, 
de sensibilité et de convictions 
■ très diverses ; a-t-il affirmé. On 
parfera de. Pavent et daTaprès- 
Perpignan .s 

Des propos bien enthou- 
siastes, qui méritant d’être nuan- 
cés . D'abord, parce que la vague 
qui l'a porté n'est pas fondamen- 
talement éloignée de celles qui, è 
Lyon et è MaraéBe; avaient porté 
aux affairés Mtetal Noir et Robert 
Vigoureux, qui.- aux aussi, vou- 
laient s'opposer' à la mainmise 
des appareils politiques. Ensuite, 
parce que Tapofitisme de Jean- 
Paul Alduy n’est qu'un leurre. 
Encarté au -CDS, de sensibilité 
affirmée dé centra gauche, U 
conduisait une Piste comprenant 
aussi des candidats de Généra- 
tion Ecologie et des militants 
d'Unita Catatena, qui ont eu le 
mérite de se faire discrets. Enfin, 
parce que la nouveau maire de 
Perprçpwn a bénéficié du tremplin 
électoral abandonné par son 
père, qu'il chiffrait lui-même, 
après le premier tour, entra 10 
et 15 96, . 

Reste que certains enseigne- 
ments utiles peuvent être retirés 
de cas deux dimanches d'élec- 
tions à Perpignan, lié confirment 
que les états-majors parisiens 
ont de moins en moins de prise 


sur ces enjeux locaux impor- 
tants. De ce point de vue, la 
décentralisation s'est aussi opé- 
rée. Sans appareil, Jean-Paul 
Alduy s'était cassé les dents aux 
élections législatives. Sans appa- 
reil, Il vient è bout d'une liste 
RPR-UDF très politique. Avec 
pour tout slogan t Perpignan, 
oxygène I», inspiré de la cam- 
pagne du maire de Valenciennes, 
Jean-Louis Borioo, aux élections 
régionales de mars 1992, Jean- 
Psul Alduy a répondu è l’attente 
d'une population qui voulait en 
finir avec un système politique 
local corrompu. Il a notamment 
privé le Front national de Texclu- 
sivrré de la dénonciation de ce 
système. En ce sens, le vote de 
Perpignan est un vote sain. 

Inutile de dira que cette per- 
formance et ce positionnement 
calculé de Jean-Paul Alduy vont 
donner des idées è d'autres, 
dans des grandes villes qui 
demain pourraient aussi basculer 
telles que Nice, Bordeaux ou 
LiRe. Mais déjè, à Paris, certains 
en sont è extrapoler, imaginant 
que, pour la prochaine élection 
présidentielle, î( y aurait place, à 
côté de l'extrême droite et d'un 
RPR bien typé, pour un centre 
nouveau, teinté d'écologie et un 
brin iconoclaste. C'était déjà un 
rêve caressé pour les dernières 
élections législatives. Les Perpi- 
gnanais sarment bien surpris de 
voir tirer de telles conclusions de 
leur passage aux urnes. _ 

DANIEL CARTON 


Mort d’Etienne Borne, cofondateur du MRP 

La philosophie au service de ia politique 


Les relations entre M. Balladur et sa majorité 

M. Romani en mission 


MBriie à Washington, les ennuis 
avec sa majorité parlementaire 
poursuivent le premier mini s tr e. 

RPR et dè-ltiOF ork' queiqueitiaTè < 

^e'e^Siè'poffique quH rriet en 
œuvre. Depuis son installation è 
Mat&na ^Edouard (fellador consa- 
cre pourtant une bonne partie de 
son tempe è dialoguer avec eux : 1 
se rend toutes lés semaines 
devant un groupe ou un autre da 
la droite de l'Assemblée nationale, 
sans oublier eaux du Sénat; fl 
reçoit à déjeuner par fournée lès 
nouveaux élus de la vague législa- 
tive; deux de ses proches, 
Georges Tron, député de l'Es- 
sonne. et Philippe Goujon, son 
suppléant, sont chargés d'être ses 
«orefflesa èt son porte-voix au 
Palais-Bourbon. Mais manifeste- 
ment ceb n'a pas suffi. 

Décision a donc été prise de 
demander à Roger Romani, rrâifa- 
tre délégué aux relations avec le 
Sénat, d'être en permanence à 
l'écoute des parlementaires de la 
majorité pour renforcer leurs Sers 
avec lé gouvernement. Le choix ds 
cet ancien sénateur RPR, proche 
de Jacques Chirac, spôda&ste des 
couloirs du Parlement, se justifie, 
**on expliqué è l'hôtel Matignon, 
par l'habitude qu'a M. Batodur ds 
travNBer avec lut H signifie peut- 
être. aussi que le chef du gouver- 


nement s'inquiète partieufièremem 
de la détérioration de sas rapports 
avec les élus de son propre part. 

La révélation; .parM'Àgenco 
FrançeFresse). msnfi 1 S.juin. en_ 

rait 

gnon a- manifestement stxievé lire 
.de Pascal Clément, ministre délé- 
gué aux rejetions avec (‘Assem- 
blée nationale et ancien député 
• UDF. H pouvait d'autant plus 
.s'étonner du choix d'un ancien 
sénateur que c'est surtout au 
Palais-Bourbon que règne la 
grogne. Pour tenter de clarifier les 
choses, le service de presse de 
Matignon publiait, en milieu 
d'âpre s-mkS. un communiqué affir- 
mant. que M. Romani étudierait 
«en étroite concertation avec 
M. dément les moyens d'appro- 
fondir tas raterions antre les parle- 
mentaires et fe gouvernement» et 
que l'un et l'autre ^disposeront de 
F assistance des services de Thôwl 
Matignon pour exercer leur mis- 
sions. ■ ' 

Apparemment ceb n’a pas suffi. 
De Washington, M. Bafedur devait 
appeler M. Clément ai têféphorme 
pour rassurer qu*a n'y avait aucun 
désaveu de sa part. Puis, en début 
de soirée, l'entourage- du premier 
ministre précisait, da Péris, que 
MM. Romani et Clément avait été 
chargés « d’une mission com- 
muœ». ma. 


Après deux mois 
de tergiversations 


□ Les ministres UDF ne poariront 
participer aux réunions du groupe qæ 
sur inrifatkuL - Le groupe UDF à 
l’Assemblée nationale a décidé; 
mardi 15 juin, i f unanimité que les 
ministres UDF ne pourront partici- 
per aux réunions hebdomadaires du 
groupe le mardi que sur invitation. 
h Le groupe Invitera les ministres 
quand Ü le souhaitent sur un dossier 
dormi, mais U a décidé à hmarùmilé 
d'avoir ses propres délibérations», a 
déclaré Charles MiBou, président du 
groupe UDF. De son côté, Jacques 
Barrot, vice-président du groupe 
UDF, a affirmé que l’UDF voulait 
«maintenir la tradition de réunions 
entre députés» afin de «laisser plus 
de liberté au pouvoir délibératif». 




, Ancien secrétaire général du 
Centre catholique des intellec- 
tuels français, cofondateur du 
MRP (Mouvement républicain 
populaire) è la Libération, 
-Etienne Borne est mort, lundi 
14 juin. i l'âge de quatre-vingt- 
six ans. 


La démocratie chrétienne est 
orpheline, et la philosophie perd 
un de ses grands croyants. Etienne 
Borne est décédé an terme d’un 
long et droit chemin, celui dn phi- 
losophe-démocrate engagé, insensi- 
ble i toutes les modes et à tontes 
les inquisitions. «Beaucoup de phi- 
losophes, regrettait-il un jour, qui 
doutent de ta philosophie, ne défen- 
dent leur place que trop timide- 
ment.» Cette timidité-là lui fut 
toujours étrangère. Foncièrement 
philosophe, Ü n’a pas craint de se 
salir les mains dans les appareils 
politiques, de polémiquer dans 
I* urgence des événements et de 
répondre jusqu’ à la fin à toutes les 
sollicitations de la presse. 

Comme son ami Emmanuel 
Mounier, de deux ans son aîné, 
Etienne Borne partageait cette 
tranquille assurance que « la politi- 
que est dans tout» mais que «la 
politique n’est pas tout.» «Ce 
Méditerranéen passionné et taci- 
turne », comme le décrit son com- 
pagnon de route Henri Bourbon, 
fut dès 1932 l’un des animateurs 


Q-' ’ Celaffrisait -deux mois que la 
valse hésitation de la majorité et 
du gouvernement se prolongeait 
sur deux dossiers très symboliques 
et délicats : d’une part, celui du 
financement des établissements pri- 
vés par les collectivités, locales, 
d’autre part celui de la décentrali- 
sation en matière d’enseignement 
.supérieur. 

La réunion des présidents de 
gronpe de l'Assemblée nationale, 
mardi 15 juin, a mis un terme à 
l’incertitude. EDe a, en effet, décidé 
d’inscrire ces deux débats & Tordre 
du jour de ('Assemblée, dis la 
semaine prochaine. 

Jeudi 24 juin viendra en discus- 
sion la proposition de loi présen- 
tée, le 8 juin dernier, par treize 
députés (six UDF, six RPR et un 
non-inscrit) et visant i autoriser 
tous les établissements d’enseigne- 
ment supérieur à déroger i une 
quinzaine d’articles-clés (statuts, 
organisation des pouvoirs, régime 
financier) de la loi Savaiy sur ren- 
seignement supérieur (te Monde du 
12 juin). 

Vendredi 25 juin, c’est le dossier 
du financement de l'enseignement 
privé qui sera i Tordre du jour. La 
situation est, là, un peu plus 
confuse puisque, pour l'instant, 
quatre propositions de loi ont été 
déposées par la majorité : les trois 
premières, le 20 avril dernier, par 
M. Millon (UDF), M. Connu au 
(UDF) et MM. Pons, Bourg-Broc 
et Pinte (RPR) et la quatrième, le 
8 Juin, par trois dépotés UDF, 
MM. Barrot, Couanau et Leqoiller. 
Elles visent toutes & abroger les 
dispositions législatives actuelles, 
notamment celles de ia vieille loi 
Falloux, qui interdisent (pour les 
écoles) et limitent rigoureusement 
(pour les colliges et les lycées d’en- 
seignement général) la participation 
des collectivités locales an finance- 
ment des dépenses d’investisse- 
ment en faveur des établissements 
privés sous contrat avec l’Etat. 


Le « réalisme 
du salut» 

L'après-guerre des philo- 
sophes ne fut pas que sar- 
trien. Une pléiade d'agrégés 
régnait 6ur les khâgnes du 
Quartier latin : Alqulé. Hyp- 
polite l’hégélien, Etienne 
Borne. 

Lee lycéens simplifient 
volontiers. Borne, pour eux. 
C'était d'abord' un profes- 
seur -en béret. L'hiver, il le 
gardait sur fe tête pour faire, 
cours. Du même froisse- 
ment de nez que Thierry 
Maulnier et Maurice CtaveL il 
remontait ses lunettes de 
myope. La voix hennissait, 
un peu comme celle de Ray- 
mond Queneau, sans le rire. 

Souvent, la pure intelli- 
gence semble désincarner 
celui qu'elle dévore. Borne, 
en classe, n'était plus qu'un 
esprit en mouvement, une 
torche en feu, haletant, 
emporté par l'envie de 
transmettre, se balançant 
aussi, comme pour chasser 
une douleur, celle qu'il y 
aurait è ne plus parler, è ne 
pas être compris. 

On le savait proche des 
■ talas» - ainsi se surnom- 
maient alors les étudiants 
catholiques, ceux qui c vorrt- 
è-la-messe ». U avait créé la 
revue Terre humaine. Il y 
écrivait des éditoriaux pas- 
sionnément MRP (les démo- 
crates-chrétiens issus de le 
Résistance). 

les khâgne ux du moment 
mangeaient plutôt du curé, 
comme leurs aînés; ou ils 
se voulaient moscoutaires. 
Mais cela ne les empêchait 
pas de suivre leur cher 
Borne dans un silence de 
chapelle lorsqu'il expliquait 
Thomas d'Aquin, chez qui fl 
voyait un « réalisme du 
salut» devenu pour lui la 
clef du monda, et qu'il ee 
mettait è danser sur place 
jusqu’à l'extase des der- 
viches, pour le bonheur et 
l'honneur de faire partager 
sa foi sans jamais attenter è 
nos libertés. 

B. P.-D. 


de ia démocratie chrétienne en 
France. C'est aussi à cette époque 
qu’il commence une longue colla- 
boration au journal l’Aube, lancé 
par ses amis Francisque Gay et 
Georges Bidault. A la Libération, il 
participe à la fondation du Mouve- 
ment républicain populaire (MRP), 
dont U s’impose comme le théori- 
cien. Directeur de la revue men- 
suelle d’inspiration chrétienne 
Terre humaine de 1950 à 1953, 
membre du comité de direction de 
Forces Nouvelles, Thedomadaire du 
MRP. de 1951 à 1961. secrétaire 
général du Centre catholique des 
intellectuels français de 1953 à 
1961, il fonda en 1957 avec Joseph 
Fontanet et Jean Lecanuet la revue 
Franco-Forum qui jusqu'à ses der- 
nières livraisons se nourrissait 
abondamment de sa pensée. 

Etienne Borne avait su mettre la 
force de ses écrits au service de 
celle de ses convictions. Collabora- 
teur régulier depuis 1974 au quoti- 
dien la Croix, ses publications sont 
innombrables. Malgré son âge et sa 
retraite sur ses terres de Provence, 
Etienne Borne restait le directeur 
de conscience du CDS. «En politi- 
que, aimait-il è répéter, l'absence 
est toujours complice du pire. » 
Etienne Borne répondait toujoars 
présent quand il s'agissait de se 
révolter contre l’inhumain, 
condamner tous les fanatismes et 
les manichéismes, avec cette 
conviction année que toujours ïe 
dialogue pouvait se substituer à fa 


polémique. Animé par cette indé- 
fectible « passion de la vérité » - 
titre d'un de ses ouvrages les plus 
fameux, - U avait quelques idées 
simples mais grandes. Il était au 
fond l'homme de fa troisième voie. 

Adversaire du matérialisme 
comme du libéralisme, la révolu- 
tion morale et sociale qu’il prônait 
ne pouvait être à ses yeux qu’indi- 
visiblement personnaliste et com- 
munautaire. En politique, adver- 
saire résolu du marxisme et du 
socialisme et bretteur redoutable 
du « bonapartisme gaulliste », il 
continuait de croire au «regroupe- 
ment de troisième chance», qui 
aurait installé an centre de ce pays 
un parti moderne, un parti vérita- 
blement démocratique, un parti, 
insistait-il, regroupant tous les 
démocrates. Ce vœu-là ne fut pas 
exaucé et c’était son grand regret. 

D. C. 

(Né le 22 janvier 1907 à Manducl 
(Gard), ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, agrégé de philosophie, 
Etienne Borne avait été professeur au 
lycée de Nevers, à la faculté des lettres 
de Sao-Panlo, aux lycées de Valenciennes 
et de Toulouse, aux lycées Louis-te- 
Grand et Henri-tV à Paris, avant d'être 
nommé, en 1962, inspecteur d'académie 
puis, en I97|, inspecteur général. U était 
inspecteur général honoraire depuis 1974. 
11 avait publié notamment le Travail et 
l’Homme. Pour le temps de la douleur, le 
Problème du mal. Dieu n'esi pas mort. 
Passion de h vérité. De Pascal à Teilhard 
de Chardin. Mounier .] 


Votre 


fax 


EST BIEN PLUS 


QU’UN SIMPLE FAX. 


AU 05 333 999 


IL VOUS L’EXPLIQUE 


LUI-MEME 


VTAFAX INFO 


LE NOUVEAU SERVICE 
D' INFORMATION PAR FAX 


Et si vous communiquiez 
avec tes outils d'aujourd'hui ? 

France Telecom 



i 

i 


i 

i 













1 




12 Le Monde • Jeudi 17 juin 1993 • 


SOCIETE 


JUSTICE 


Ouverture d'une information judiciaire pour «vol» et «infraction à la législation sur les stupéfiants» 


Double énigme autour de la mort du député Alain Mayoud 


Les circonstances de la mort d'Alain 
Mayoud, député (UDF-PR) du Rhône, vice- 
président du conseil régional de Rhône- 
Alpes, sont sans doute plus complexes que 
les premiers communiqués des autorités 
administratives, faisant état d'une e crise 
cardiaque ». ne l'avaient laissé entendre. 

L'information judiciaire pour 9 recherche 
des causes de ta morte, dont le Monde 
avait révélé l'ouverture (le Monde du 


26 mai), a permis de procéder à des inves- 
tigations complémentaires, d'ordre médi- 
co-légal principalement. Elles ont abouti â 
deux révélations : la présence dans le sang 
d'Alain Mayoud d'opiacés témoignant 
d'une prise de telles substances peu de 
temps avant sa mort et, par ailleurs, l'utili- 
sation de la carte bancaire du disparu pour 
deux prélèvements d'espèces à une heure 
où, selon les premières constatations du 


médecin légiste, Alain Mayaud était déjà 
décédé. La double découverte des 
enquêteurs a justifié l'ouverture, mardi 
1 5 juin, par le parquet de Villefiranche-sur- 
Saône, d’une information judiciaire pour 
t vota et 9 infraction à la législation sur les 
stupéfiants a dont l'instruction a été 
confiée à Liliane Valko-Pasrnetti, juge 
d'instruction dans cette sous-préfecture du 
Rhône. 


LYON 


de notre bureau régional 

Lorsque le dimanche 23 mai, 
vers 9 h 30, le corps d'Alain 
Mayoud fut découvert par son 
chauffeur dans la chambre de sa 
gentilhommière de Sa in t- Rom ai n- 
de-Popey - petite commune des 
Monts du Lyonnais dont il était le 
maire, - nen de «suspect» ne 
troublait l'harmonie des lieux, 
meublés avec un grand raffine- 
ment. La vie privée tumultueuse de 
cet homme politique atypique (1), 
sa personnalité quelque peu sulfu- 
reuse avaient souvent suscité des 
commentaires, des polémiques, des 
menaces de dénonciation, voire des 
k recherches de renseignements » 
plus ou moins officiel les. Aussi les 
enquêteurs furent-ils enclins & s’en 


□ L’hommage de l'Assemblée 
nationale. - L'Assemblée nationale 
a rendu hommage, mardi 15 juin, 
à la mémoire d'Alain Mayoud, 
député UDF du Rhône, décédé le 
23 mai. « Alain Mayoud se distin- 
guait par un attachement irréducti- 
ble à ses convictions », a rappelé 
Philippe Séguin, président de r As- 
semblée nationale, dans son éloge 
funèbre, convictions qui * l'ont à 
maintes reprises conduit à se singu- 
lariser avec panache dans de grands 
votes » au Palais-Bourbon. Le 
ministre de l’intérieur, Charles Pas- 
qua, a associé le gouvernement 4 
cet hommage et salué « un homme 
de cour, disponible comme peu de 
parlementaires le sont ». 


tourer d’un luxe de précautions et 
à multiplier les mesures conserva- 
toires. Le médecin légiste ayant fait 
remonter la mon 4 quelque douze 
heures, la situant ainsi autour de 
minuit, Jean-Philippe Rivaud, 
substitut du procureur de Ville- 
franche-sur-Saône resta encore plu- 
sieurs heures sur place tandis que 
les gendarmes poursuivaient jus- 
qu'au soir des vérifications qui 
□'étaient pas de pure routine. 

Morphine 
et alcool 

Autour de la mort brutale, et 
apparemment solitaire, d'un 
homme de cinquante ans sans 
antécédents cardiaques, plusieurs 
détails intriguaient. Des objets per- 
sonnels dn disparu, tels que sa 
mallette de parlementaire et son 
portefeuille, ne se trouvaient pas à 
leur emplacement habituel, selon le 
témoignage du chauffeur, un 
ancien employé du conseil régio- 
nal, détaché au service d’Alain 
Mayoud lorsque celui-ci, nommé 
deuxième vice-président, put dispo- 
ser d’une voiture de fonction. Ces 
effets auraient curieusement été 
retrouvés quarante-huit heures plus 
tard 4 des endroits ayant pourtant 
été minutieusement inspectés. Le 
cadavre, en peignoir, qui gisait sur 
ie côté droit, ne portait aucune 
trace de violence mais sa main 
était posée sur un récepteur de 
téléphone (débranché). 

Dès le matin du lundi 24 mai, 
avant môme que le corps, trans- 


porté à l’Institut médico-légal 
(ÏML) de Lyon, ne soir autopsié 
par le professeur Malicier, direc- 
teur de 11ML, et le docteur Bethe- 
mond, légiste, le parquet de Ville- 
franche ouvrait une information 
judiciaire pour * recherche des 
causes de la mort ». Les résultats 
des examens réalisés, notamment, 
à l'hôpital neuro-cardiologjque de 
Lyon, par le docteur Tebib, neuro- 
cardiologue, et par le professeur 
Vallon, toxicologue, font état de La 
présence dans le sang, où le taux 
d'alcoolémie atteignait 1,8 
gramme, d’opiacés, de Ta morphine 
en particulier. La cause de la mort 
serait ainsi one crise cardiaque 
déclenchée dans un contexte de 
prise d'opiacé par voie buccale qui 
ne semble pas devoir être assimilée 
à une «surdose». Ces constatations 
des experts, précisément argumen- 
tées, donnent lieu 4 l'ouverture 
d’une instruction pour infraction à 
la législation sur les stupéfiants qui 
va tenter de retrouver le fournis- 
seur d’éventuels produits prohibés. 

L'autre trouvaille des 
enquêteurs, qui remonterait 4 près 
de deux semaines, est non moins 
troublante. La carte bancaire Visa 
«Premier» d'Alain Mayoud a été 
utilisée dans la nuit du samedi 22 
au dimanche 23 mai. vers 2 h 30, i 
deux reprises, pour effectuer des 
retraits d’espèces (deux fois 
3000 francs) dans des distributeurs 
de la région lyonnaise. Or. selon les 
premières constatations du méde- 
cin légiste - ni confirmées ni infir- 
mées par les examens ultérieurs, - 


la mort d’Alain Mayoud se situe- 
rait aux alentours de minuit ou de 
1 heure, cette même nuit 

De nombreuses interprétations 
sont possibles 4 partir de celte 
découverte. La plus évidente est 
celle d’un vol - c’est d’ailleurs le 
chef de poursuite retenu par ie 
procureur de la Répubique de VU- 
le franche - commis par une per- 
sonne qui aurait été, pour le 
moins, témoin de la mort d’Alain 
Mayoud, et qui aurait eu connais- 
sance du code confidentiel de la 
carte. Une condition obligatoire 
qui pourrait permettre au magis- 
trat chargé du dossier de resserrer 
l'éventail des multiples pistes et 
hypothèses qui se présentent à 
elle. 

ROBERT BELLERET 


(1) Alain Mayoud avait été, en janvier 
1991, l’un des quarante-trois députés à 
voter contre l’engagement de la Fiance 
dans la guerre dn CoUe (il était alors 
vice -p résident de l'association des Ami- 
tiés frenco-iraidennes). Une nouvelle fois 
en désaccord avec sa Famill e politique, le 
Parti républicain, il avait mili té pour k 
« non » au traité de Maastricht, démis- 
sionnant alors • par cohérence» de son 
poste de président du PR du Rhône. 
Lors des élections législatives de 1988, 3 
avait publiquement estimé que c’étuit 
k une erreur de ne pas discuter avec les 
gens raisonnables du Front national». 
Enfin, début mai 1993, il avait signé, 
avec dix-huit dépotés UDF, dont Phi- 
lippe de VHIiers, un texte dénonçant la 
trop grande permissivité dn nouveau 
code de la nationalité. 


SCIENCES 


Traces radioactives sût le Mont-Blanc 

Quand Tchernobyl salit la neige.. 


Sept ans après l'explosion de 
ta centrale de Tchernobyl, les 
neiges du Mont-Blanc contien- 
nent toujours des particules 
radioactives résultant de la 
catastrophe. Des carottages, 
effectués la semaine dernière au 
sommet du dôme du Goûter 
(4 300 m) par uns équipe du 
laboratoire de glaciologie et de 
géophysique de l'environnement 
du CNRS 4 Grenoble, ont en 
effet mis en évidence, par vingt 
mètres de profondeur, das 
traces de racfioactivitô dans des 
couches de neige anciennes. 

Faut-3 s’en étonner? Certaine- 
ment pas. Cette pollution, bien 
anodine maintenant, est suivie 
depuis la début par la commu- 
nauté scientifique. Les cher- 
cheurs de Grenoble l’utilisent 
comme repéra pour dater leurs 
carottages, véritables photogra- 
phies des phénomènes climati- 
ques. Ces poussières radioac- 
tives se sont naturellement 
déposées, en 1986, sur l'en- 
semble des terres émergées, 
comme l'ont fait, avant ailes, 
les 4,2 tonnes d'un mélange de 
plutonium 239 et 240 résultant 
des essais nucléaires aériens 
menés par les grandes puis- 
sances avant 1975. 

Ce plutonium 239, dont la 
demi-vie est de vingt-quatre 
mffle ans, est bien sûr toujours 


présent. On le mesure facile- 
ment, car il est responsable 
d’environ 0,4 % de la radioacti- 
vité naturelle alpha, comme on 
mesure aussi le césium 137 de 
Tchernobyl, dont la disparition 
totale n’interviendra pas avant 
trois siècles. Dans les neiges 
éternelles du Mont-Blanc et 
d’autres sommets du massif 
alpin, ces particules vont rester 
piégées pour de longues 
années. En plaine, elles sont en 
revanche drainées vers les mers 
et les rivières, du fait du lessi- 
vage des terres par les intempé- 
ries, de leur remise en suspen- 
sion dans l'air par les vents ou, 
plus simplement, de leur 
enfouissement naturel dans le 
sol. 

Aujourd'hui encore, les labo- 
ratoires de mesure de l'Institut 
de protection et de sûreté 
nucléaire sont capables de 
mesurer (es effets de Tcherno- 
byl. C'est ainsi qu'ils ont 
constaté que la radioactivité de 
l'air était pratiquement revenue 
à son niveau d'avant ta 
catastrophe, alors qu'au sol on 
a, par exemple, enregistré, l'an 
dernier, 9,9 becquerels par ttilo 
de matière sèche dans les envi- 
rons de la centrale de Cattenom 
(Moselle) contre 348 becquerels 
en 1986. 


ÉDITION 

La polémique sur la Domination de Pascal Gandon 
à la tête d’nne collection pédagogique 

Remous aux Presses universitaires de France 


CATASTROPHES 

A la suite de fortes pluies 


Un glissement 
pins d’nne centaine 

Un glissement de terrain a 
emporté quelque 250 maisons, 
lundi 14 juin, 4 Kaboul. Cent 
treize corps avaient été retirés des 
décombres mardi, mais le bilan 
devrait s’alourdir au fur et à 
mesure que les sauveteurs dégagent 
ie terrain de la couche de boue, 
haute de deux mètres par endroits. 

La catastrophe s’est produite à la 
suite d'une violente tempête, qui a 
entraîné le déferlement de tonnes 
de boue et de pierres sur tes habi- 


de terrain fait 
de morts à Kaboul 

tâtions, dont les occupants ont été 
surpris dans leur sorameiL La zone 
la plus touchée se trouve dans les 
quartiers ouest de la vieille ville de 
Kaboul, où les maisons sont bâties 
sur des pentes raides. Des groupes 
armés ont profité des intempéries 
pour tirer sur la ville â la mitrail- 
leuse lourde et lancer des 
roquettes, en dépit du cessez-le-feu 
signé le mois dernier. - (AFP. Reu- 
ter. UPl.) 


La polémique sur la nomination, 
4 la fin de l'année 1992, de Pascal 
Gauchon, ancien responsable 
d'extrême droite, fondateur du 
Parti des forces nouvelles - qu'ii 
dirigea de 1974 4 1979, - comme 
directeur de la collection «Major» 
aux Presses universitaires de 
France (PUF), se poursuit 
{le Monde du 9 novembre 1992). 
Un bon nombre de responsables de 
collection et d'autres intellectuels 
travaillant chez cet éditeur (1) ont 
pris l’initiative de publier un com- 
muniqué s'élevant contre ce qu'ils 
estiment être « une campagne de 
presse scandaleuse et mensongère 
qui met en cause [le] pluralisme 
éditorial, [la} légitimité scientifique 
et [!'] attachement aux valeurs 
républicaines * des PUF. 

Les signataires soulignent, 4 pro- 
pos du cfccix de Pascal Gauchon, 
que i cette option des Presses uni- 
versitaires de France n 'engage bien 
entendu que l'éditeur », et récusent 
nie soi-disant risque de droitisation 
extrême i. Avant d’assurer «de leur 
solidarité et de leur sympathie • le 
président do directoire, Pierre 
Angoolyem, et le directeur édito- 
rial, Michel Prigent. a qui semble 
être la cible des critiques les plus 
malveillantes», ils affirment 
« qu'aucune censure ni pression 
idéologique d'aucune sorte n'est 
exercée contre eux et contre leurs 
publications, que seules des considé- 
rations d'ordre éditorial et scientifi- 
que ont guidé leur choix et ceux de 
leur éditeur et qu'à aucun moment 
les meurs républicaines de liberté 
et de fraternité n'ont été mena- 
cées ». 

Y a-t-il vraiment unanimité aux 
PUF pour se ranger derrière la 
direction dans cette affaire? Sdon 
Michel Prigent {le Nouvel Observa- 
teur du 13 mai), la maison publie 
e quarante revues et soixante-dix 
cpliedions» et « fonctionne grâce à 
l'apport de cent quatre-vinps per- 
sonnalités universitaires ». Le texte 
du communiqué - signé par cin- 
quante-six personnes - insiste sur 
la liberté de chaque responsable de 
collection. Mais, au sein même de 
la maison d'édition, des voix se 
sont élevées pour protester contre 
la nomination de Pascal Gauchon, 
à qui Ton reproche notamment de 
n'avoir jamais publiquement renié 
ses engagements passés. 

Jean-Luc Parodi, secrétaire géné- 
ral de l'Association française de 
sciences politiques et co-responsa- 


ble de la collection «Recherches 
politiques» - créée aux PUF en 
1981, avec notamment François 
Châtelet et Olivier Duhamel -, a 
démissionné en janvier. Dans une 
lettre 4 la direction des PUF, il se 
demande si « l'ancien leader du 
Parti des forces nouvelles [étaitl 
particulièrement qualifié pour diri- 

f ’.r une collection pédagogique à 
usage des adolescents et jeunes 
étudiants», n Peut-être, écrit-il 
encore, comprendrez-vous que je ne 
puisse accepter que le nom que je 
porte figure sur les documentations 
Officielles des PUF à côté d’un autre 
qui ne doit sa notoriété qu'aux 
écrits les plus dégradants des 
années 70.» 

Olivier Duhamel décide à son 
tour, en avril, de quitter les PUF. 
La collection « Recherches politi- 
ques » et la revue Pouvoirs 
reparaîtront en janvier au Seuil. 
Au-delà des aspects polémiques de 
l'affaire, une ligne de fracture sem- 
ble se dessiner entre Michel Pri- 
sent, ancien normalien et succes- 
seur désigné de Pierre Angoulvent 
à la tête du directoire de la mai- 
son, et des intellectuels proches de 
«Sciences Po». 

Cette polémique, dans laquelle, 4 
aucun moment, La qualité et la 
diversité du travail éditorial des 
PUF n’ont été contestées, laisse 
entière l’interrogation sur 
Ve option» de la direction concer- 
nant la personnalité, présente et 
passée, de Pascal Gauchon. 

PATRICK KÉCH1CHIAN 


(i) Alexandre Adler, Florin Aftalion. 
Mxddduc Ambrière, Jean-Robert Armo- 

gathe, Pool-Laurent Asseoit, Sylvain 
Aoroai. Etienne Bafibar. Françoise Bali- 
tnr. Jean-Pierre de Bcmaaichaa. Loden 
Befy. Raymond Boudon, André Bomgni- 
gnon. Rémi Brame, Monique Canro- 
Spcrtrer, Pierre Cluimu, Pierre Coter, 
Daniel Contv, Jean Coisenrer. Pas! 
Dcheuvels, Michel Delon, Béatrice 
Didier, Jacques Dupaqnier. Pierre 
Fedida, Claude Gxuvard, Anne Renault, 
Bertrand Jacqnillat, Michel Jsrrety, 
Claude Jessna, Blandine KriegeL Jean- 
Yves Lacoste. Jean Lsplanche, Domini- 
que Lccourt, Jacques Le Rider, Franck 
Lestringant, Alain de Libéra, Pierre 
Mâchefer, J cas-Luc Marion. Jeu-Fran- 
çois Mattéi. Michel Meyer, Gaston Ma- 
ture t, Pierre -François Moreau, Alain 
Morvan, Yves Pélicier, Philippe Ray- 
naud, Stépahane Riais, Yves Rouante, 
Guy Serbat. Jean-François Sirineüi, 
Didier Souiller, Dominique Sourde! . 
Jeannine Soordei, François Terré, Daniel 
Vitry, Yves-Charles Zarka, Michel Zink, 
Otaries Zorgbibe. 




Nouvelle série d’auditions dans l’affaire Botton 

Michel Charasse entendu comme témoin 
par le juge Courroye 


Alors qu'une nouvelle confron- 
tation entre Pierre Botton et 
Michel Noir devrait avoir lieu 
jeudi 17 juin, le juge Philippe 
Courroye a procédé, en défaut de 
semaine, à une nouvelle série 
d'auditions de témoins, notam- 
ment celle de Michel Charasse, 
ancien ministre. 

LYON 

do notre bureau régional 

Jean-Pierre EDcabbach, directeur 
général adjoint d’Europe !, avait 
dû s’expliquer, lundi 14 juin, sur le 
téléviseur, «écran géant», d’une 
valeur de 21 894 francs, que Pierre 
Botton lui a offert en avril 1989 et 
qu’il n’avait pas renvoyé epar 
négligence». Le lendemain, une 
autre vedette de la télévision, Wil- 
liam Leymergie, ancien journaliste 
et présentateur de «Telématin» 
sur Antenne 2, a été invité 4 
témoigner sur ses relations avec 
l'homme d’affaires lyonnais. 
M. Leymergie avait, notamment, 
séjourné 4 Fhôtd Byblos de Cour- 
chevel en compagnie de Pierre Bot- 
ton et de Patrick Poivre d*Arvor, 
en mars 1992, et apparaît 4 d’au- 
tres occasions dans les justificatifs 
fournis par M. Botton. fi s’est tou- 
jours défendu d’être pour quelque 
chose dans la participation de 
Pierre Botton, venu s’expliquer sur 
son radiât de La Vie claire au 
cours de la séquence «Les quatre 
vérités», produite par Le journaliste 
François Ponchdet dans le cadre 
de «Tilématin». Le fait que les 
trois Hommes aient participé, 4 la 
même époque, à un d^euner com- 
mun relèverait de la coïncidence. 

Une rencontre 
à Berçy 

Entre ces deux auditions média- 
tiques, le juge a entendu, pendant 
prés de deux heures, Michel Cha- 
rasse, ancien ministre du budget, 
que PierreBqtton a mis en cause; 

4 plusîeui%:^ , èJ>riaès, 'iors de ses - 
auditions. ML: Boiton affirmait, 
notamnrent^flup.-fe». éléments du 
contrôle' fBÆ&ôpéré sur les exer- 
cices de 1987, 1988 et 1989 de la 
société Vivien SA n’avaient été 
transmis au parquet de Lyon que 
très tardivement et après qu’il soit 
hii-même entré en conflit avec Ber- 
nard Tapie 4 propos de La Vie 
daire, rachetée en février 1992 par 
M. Botton. 

U y voyait une sorte de règle- 
ment de comptes politique dont fl 
da ta i t précisément Les étapes : «Le . 
12 juin 1992. Bernard Tapie fait 


savoir à l'AFP son intention de 
mêler lès affaires Boisson et La Vie 
claire; te 13 juin, un article du 
Progrès sur le mime thème est 
repris par l'AFP; le 17 juin, les 
contrôles fiscaux sur Alpha et Beta 
finances. Boisson et 3 B Holding 
sont déclenchés, et le contrôle fiscal 
sur Vivien, remontant à décembre 
1990. est communiqué au parqua; 
le 26 juin, la cotation du titre Ber- 
nard Tapie finance (BTF) est sus- 
pendue à la Bourse...» 

Pierre Botton est ailé pins loin 
dans ses accusations en déclarant 
que c’est sur les conseils de Michel 
Charasse qu’il avait imputé les 
frais de déplacement en avion 
privé ou en hélicoptère, de voyages 
et d’invitations diverses 4 des 
pharmaciens pour faire mieux 
coïncider ces largesses avec l'objet 
social de l’entreprise Vivien SA, 
spécialisée dans l’agencement de 
pharmacies. Pierre Botton avait 
dénoncé une e trahison» et un 
e acharnement» de M. Charasse à 
son égard dès lors que sa «maison 
brûlait». L'ancien ministre avait 
très vivement réagi 4 ces accusa- 
tions. 

Néanmoins, l’homme d’affaires, 
soupçonné d’avoir commis pour 
plus de 30 millions de francs 
d’abus de biens sociaux, a, une 
nouvelle fois, ôté le nom du séna- 
teur socialiste du Puy-de-Dôme 
lors de sa confrontation avec 
Patrick Poivre d’Arvor. Selon 
M. Botton, le ministre du budget 
de l’époque lui aurait demandé 
d’intervenir auprès de son « ami» 
Patrick Poivre d'Arvor 4 propos 
d’nne émission du «Droit de 
savoir», coproduite et coprésentée 
sur TF 1 par PPDA, consacrée au 
financement de la campagne de 
François Mitterrand lors de l’élec- 
tion présidentielle de 1988. Cette 
demande d'entremise n’a pas été 
Formellement confirmée par le pré- 
sentateur du «20 heures», qui a, 
en revanche, fait état d’une 
«rumeur parisienne» selon laquelle 
M»>.Charàsae détenait un certain 
: nombre de pièces le concernant. 

! jAANÿxrrs deTSon audition, mardi 
,1S juin, Taucien ministre a 
contesté bs dires-de Pierre Botton, 
mais ne semble pas avoir démenti 
une entrevue entre ce dernier, Mar- 
tin Bouygues et lui-même, dans les 
locaux du ministère, 4 Bercy, et 
qui aurait porté sur la fameuse 
émission du «Droit de savoir», 
considérée par M. Dbimm comme 
une entorse 4 la déontologie jour- 
nalistique. 

R. B. 


An tribunal administratif de Marseille, 

Ecologistes contre 
chevaliers du Lotus d’or 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

Le tribunal administratif de 
Marseille, présidé par Jean- 
Pianv Girard, a examiné, mardi 
15 juin, la recours déposé par 
trois particuliers et deux asso- 
ciations de défense des sites, 
tendant è obtenir l’annulation du 
projet de construction d’un tem- 
ple-pyramide par la secte des 
Chevafiers du Lotus d’or, è Cas- 
tellane (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence) {le Monda des 3 et 
29 octobre 1992). Le commis- 
saire du gouvernement. Gérard 
Ferulla, a conclu au rejet de la 
requête qui «trait été introduite 
trop tardBvement. Le jugement a 
été mis «i délibéré. 

La dossier du projet de tem- 
ple-pyramide de CasteHane 
venait pour te quatrième fois 
devant ta tribunal administratif 
de Marseille. Dans un premier 
temps, cahé-d avril déclaré for- 
clos le préfet des Alpes-de- 
Haute-Provence, qui, sur ins- 
truction de Jean-Louis Bianco, 
alors ministre de ('équipement, 
avait déposé, 1e 17~septembre 
1992, un recours en annulation 
du permis de construire dé&vré. 
le 16 avril précédent, par le 
maire (UDF) de Castellane, 
tâchai Carte. 

Dans un jugement ultérieur, 
les magistrats marseillais 
avaient, en revanche, ordonné 
un sursis 4 exécution dé l'arrété 
attaqué par trots partlctifiers et 
deux associations de défense 
des sites. Ces . requérants 
avaient mis en cause f affichage 


du permis et te possibilité de 
recours. Le tribunal avait ensuite 
déridé une visite sur tas Beux ex 
avait pu constater, in situ, 
qu’une partie seulement des 
mentions réglementaires d'affi- 
chage étaient risibles. Le com- 
missaire du gouvernement a 
estimé que ces mentions étaient 
cependant suffisantes 9 pour 
identifier le permis». 

33 mètres 
de hauteur 

D restait è trancher l'omission 
d’une mention concernant la 
législation des délais de 
recours. S'appuyant sur une 
jurisprudence du tribunal admi- 
nistratif de Versailles, te com- 
missaire du gouvernement a 
conclu que l'absence de cette 
mention n'avait pas pour effet 
de rendre nul l'affichage et que, 
même, dans le cas le ptus favo- 
rable aux requérants, leur 
recours avait été introdrét hors 
déteL.. pour un seul jour. 

Si le tifbunal fait la môme 
analyse juridique, la secte des 
Chevaliers du Lotus d'or pourra 
donner siéte à son projet tf édi- 
fication d'un «temple-pyramide 
de l'unité des visages de Dieu». 
Un bâtiment, d'une hauteur de 
33 mètres et d'une surface 
hors-œuvre nette de 
4938 mètres carrés, s'ajoutant, 
sur le sha du «monastère» de 
Mandarom, à torts une série de 
«temples» at statues monu- 
mentales». 

• GUY PORTE 
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ARIANE 5 

devient réalité 


Ce matin un événement s'est 
produit, important pour l'Europe 
spatiale. 

Arianespace a signe la commande, 
à la Société Européenne de 
Propulsion, des premiers moteurs 
Vulcain Ariane 5 de série. 

Le' nouveau lanceur Ariane 5, qui 
devrait être opérationnel en 1996, 
permettra à l'Europe de conserver 
la place éminente qu'elle a su 
prendre sur le marché mondial et 
garantira le maintien de son 
autonomie pour l'accès à l'Espace. 


'ûœ 


Programme de l'Agence Spatiale Européen! 
développé par le Centre National 
d' Etudes Spatiales (France) 


Première société commerciale 
de transport spatial 


loicyo . nioiy Kourou . B p Q09, 97388 Kourou Cedex, Tél. (594) 33 68 /V 


M uesltgan / BBUO HluiUaHon : Thierry Vlal Pailler 
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SOCIETE 


La lutte contre la toxicomanie 


Un mouvement prône la « légalisation contrôlée » 
des drogues en France 


Un Mouvement de légalisation 
contrôlée (MLC] des substances 
stupéfiantes a été lancé, mardi 
1 5 juin, à Paris. L'association, 
fondée par une trentaine d'intel- 
lectuels, est, en France, la pre- 
mière à prôner la fin de la prohi- 
bition v de fa production, du 
commerce et de l'usage » des 
drogues dures comme des dro- 
gues douces. 

« Considérant que l’ampleur et 
l’augmentation du trafic illicite de stu- 
péfiants ont des effets dévastateurs sur 
le plan économique, social Juridique 
et sanitaire», les membres du Mou- 
vement de légalisation contrôlée 
(MLC) (1) se prononcent en faveur 
d'une « légalisation contrôlée» des 
drogues qui font l'objet d'un * abus 
de consommation ». Journalistes, avo- 
cats, sociologues, écrivains, cinéastes, 
universitaires, médecins, psychiatres, 
psychologues, représentants d'associa- 
tions ou philosophes, tous défendent, 
derrière le juriste Francis Gaballero, 
président du MLC (2), (a cause anti- 
proh ibitionniste. Un mouvement 
existe déjà dans l'Hexagone : le Col- 
lectif d'information et de recherche 
cannabique (CIRC), dont la revendi- 
cation est plus modestement centrée 
sur la dépénalisation de l'usage du 
cannabis (3L 

Le MLC justifie son existence en 
invoquant le développement crois- 
sant du trafic, l'apparition de nou- 
velles mafias, la <r perversion» de 
l'économie mondiale par le blanchi- 
ment de l'argent de la drogue et 
h une augmentation de la criminalité 
et de la délinquance due au renchéris- 
sement artificiel du prix » de certaines 
substances. Sur le plan de la santé 


publique, l'association estime qu' «en 
raison de la qualité incertaine des 
produits [la prohibition des stupé- 
fiants] est l’une des causes principales 
des décès par surdose» et que la «dif 
ficulté persistante » de se procurer des 
seringues malgré leur mise en vente 
libre contribue à marginaliser plus 
encore les toxicomanes - notamment 
ceux infectés par le virus du sida, - 
et à les « écarter du système de 
soins». 

Un monopole 
d’Etat 

A court terme, les membres du 
MLC souhaitent obtenir Tarât des 
poursuites contre les personnes 
arrêtées pour détention ou usag: de 
moins de 30 grammes de cannabis, 
et, & {dus long terme, ils préconisent 
la vente de toutes les substances sous 
monopole d’Etat, avec encadrement 
des usagers et mise en place d'un 
système de taxation pour financer le 
coût social de la désintoxication. Le 
MLC propose, pour commencer, de 
légaliser le cannab is et rhénane pen- 
dant une période probatoire de cinq 
ans. 

Four arriver au bit qu’il s'est fixé, 
le mouvement réclame une modifica- 
tion de l’ensemble des dispositifs 
réglementaires et législatifs prohibant 
«la production, te commerce et 
l’usage des substances stupéfiantes», 
et notamment la loi du 31 décembre 
1970, pour la remplacer par «un 
régime tenant compte de la spécificité 
et de la dangerosité de chaque subs- 
tance. ». *11 s’agit de durcir le droit 
des drogues liâtes et d’adoucir celui 
des drogues illicites », résume Francis 
CabaQero. 

Le président du MLC, qui est 
aussi l’avocat du Comité national de 


lutte contre le tabagisme, assure que 
le projet est entouré de « garde - 
fous» : l'usage devrait être interdit 
dans les lieux publics, toute incita- 
tion à la consommation resterait pro- 
hibée, la vente aux mineurs égale- 
ment, toute conduite en état 
d’intoxication devrait être réprimée 
au même titre que la conduite en 
état d’ivresse, et des avertissements 
sanitaires pourraient renseigner les 
consommateurs sur la composition et 
la dangerosité des produis. 

LAURENCE FOJJLÉA 


(t) Philippe Dooguet, journaliste, ; Adü 
Jazonfi. Banûeueseopks ; Kader Galit, cabi- 
net Pragma Services ; Jean-Pkoc Catland, 
CIRC ; Stéphane Karcfaer. CIRC ; Carotin 
Wenzel, journaliste ; Anne-Canne Jaooby, 
avocat; Bruno Qlouz, avocat: Bertrand 
Lebeao, médecin ; Hervé Denis, avocat ; 
Francis CabaDero, avocat ; Pierre Lembrre, 
psychiatre ; Pbuong Thao Chaipy, ASUD ; 
Annie Rosset. Art Up ; Didier Percheron, 
ASUD ; Yves Le Bonniec, écrivain ; 
Ram on Neiro, E.G.O. ; Rodolphe Mas, 
ASUD ; Gilles Chalclet, philosophe ; Oli- 
vier Rata, philosophe des sciences ; F.-Xa- 
vier Code, psychologue; WïDy Rarabnun, 
médecin ; Louise Gaçgûii, journaliste ; 
Robert Albouker, écrivain ; Abd Mir, 
consuUint -for natenr ; Jean Schmidt, réali- 
sateur ; Carlo Ben go, metteur en scène ; 
Anne Coppei, sociologue ; Yann Bisou, 
université Nanterre ; Frédéric Fangeand, 
artiste peintre; Yves-Mkhd Dusanter, psy- 
chiatre ; Valérie Masson, avocat ; Gaby 
Cofaen-Bacri, avocat. 

(21 Francis CabaBero est raideur de Droit 
de la drogue, précis Dalloz, 710 pages, 
174 francs 

(3) Le CIRC organise, vendredi 18 juin, 
de9h30àl8hJO, au Théâtre Trianon, 
80, boulevard de Rocbeehouart à Paris, 
une journée internationale d’information 
sur le cannabis. Renseigneme nt s : GRC. 
118-130. avenue Jean-Jaurès, 75169 Paris 
Cédex 19; Ta : 40-09-69-76 (ou Minitel : 
3615 code CIRC). 


RELIGIONS 


Consacrant la noavelle cathédrale de Madrid 

Le pape presse l’Eglise d’Espagne de réagir 
à la crise morale et sociale 


Au cours de sa deuxième et 
dernière journée à Madrid, mer- 
credi 16 juin, le pape devait 
rencontrer Felipe Gonzalez, pré- 
sident du gouvernement socia- 
liste, et José-Maria Aznar, chef 
de l'opposition. La veille, il avait 
été reçu au palais de la Zarzuela 
par le roi Juan Carlos et la rame 
iSophie, et avait consacré la 
!c première » cathédrale de 
Madrid. 

MADRID 

I de notre envoyé spécial 
’ A Madrid, le pape est entré 
jdans le vif do sujet «politique» 
avec des accents qui rappelaient 
à certains ses éclats d'hier en 
Pologne. U avait jusque-là surpris 
par sa modération, ne faisant à 
Séville qu’une brève allusion au 
climat de corruption qni a touché 
une partie de la classe politique. 
A Huelva, il avait brossé le 
tableau noir d'une société espa- 
gnole qui s’est « éloignée de 
Dieu» et énuméré les maux créés 
par « l’éclipse » des valeurs 
morales : dégradation de la situa- 
tion de la famille, banalisation de 
« l’abominable crime de l’avorte- 
ment », naissance d'une «pseudo- 
culture de consommation effré- 
née », désarroi, enfin, d’une jeu- 
nesse « victime de la drogue, de 
l’alcool, de la pornographie ». 

Dans ia capitale, mardi, il s'est 
adressé à la conférence des 
évêques (quatre-vingt dix mem- 


bres) et au Tout-Madrid (outre 
les souverains, MM. Gonzalez, 
président du gouvernement, 
Aznar, chef du Parti populaire, 
les présidents des chambres et de 
nombreux ministres), réunis pour 
la consécration solennelle de la 
cathédrale de la Almudena. Là, il 
a pressé les catholiques espagnols 
de réagir en vue d’assainir le cli- 
mat et il a tracé les grandes 
lignes d ’ « une renaissance morale 
et spirituelle de l’Espagne ». 

«N’ayez 
pas peur» 

Face à l’indifférence religieuse, 
à la sécularisation croissante des 
médias, à la crise des valeurs qui 
touche «la gestion des affaires 
publiques», Jean-Paul II a sou- 
haité que la présence des catholi- 
ques soit « plus grande, plus inci- 
tative dans tous les secteurs de la 
vie publique ». «Il est inadmissi- 
ble, a-t-il ajouté dans la cathé- 
drale de Madrid, de prétendre cir- 
conscrire la religion à la sphère 
strictement privée.» La famille, 
l’école, la culture, la vie politique 
sont, pour lui, autant de secteurs 
& « réévangéliser ». 

« N’ayez pas peur face aux pou- 
voirs, avait-il lancé quelques 
heures plus tôt à la conférence 
des évêques. Ne reculez pas 
devant les critiques ni devant les 
incompréhensions. L ‘occultation 
de la vraie doctrine sur les points 
de la révélation chrétienne qui ne 
sont pas bien acceptés par ta sen- 


SPORTS 

Olympisme 

régional 

Suite de la première page 

Dix-neuf communes sont ensuite 
retenues dans les cinq départe- 
ments de ia région pour accueillir 
vingt-six disciplines sportives. Des 
financements, pour une grande 
part à la charge des communes, 
mais anssi avec l'aide des conseils 
généraux, de la région et de l'Etat, 
se mettent en place. Au total, 
96S millions de francs sont injectés 
dans la construction d’équipements 
sportifs décentralisés. 

Le Parc des sports et de l'amitié 
de Narbonne porte ainsi sa capa- 
cité à 13 000 places et se dote de 
huit couloirs pour l’athlétisme. 
Castelnau-Le-Lez, à côté de Mont- 
pellier, s'équipe d'un palais des 
sports. Nîmes adjoint a son nou- 
veau stade des Costières une salle 
omnisport. le Parnasse. Agde se 
charge de la cérémonie d'ouverture 
et du village des athlètes... Le Lan- 
guedoc-Roussillon se garde cepen- 
dant des excès : le projet a'un 
plongeoir de 10 mètres, évalué à 
17 millions de francs, est rapide- 
ment abandonné, et le COJM 
résiste à la pression de fédérations 
qui voudraient lui faire acheter du 
matériel à un coût démesuré. Les 
JM ne sont pas les JO. 

Dans le même temps, un «Gub 
JM 93 » est mis en place. Il 
regroupe des partenaires officiels, 
des fournisseurs exclusifs et des 
sociétés autorisées à exploiter 
l'image de la compétition. Ces 
entreprises apportent 60 millions 
de francs en argent ou en matériel 
(voitures, informatique, etc.). Le 
reste du budget d'organisation, 
évolué à 319 millions de francs, est 
essentiellement financé par la 
région et, pour une faible partie, 
par les differents comités olympi- 
ques nationaux et la billetterie. 
L'Etat s'est engagé à éponger le 
déficit, qui devrait atteindre 
30 millions de francs. Pour épauler 
les organisateurs, six mille béné- 
voles ont été recrutés sur le modèle 
des Jeux olympiques de Savoie. Ils 
auront pour récompense un uni- 
forme des JM 93, un avant-goût de 
vacances, et. dit-on, le sentiment 
d’avoir participé à une belle aven- 
ture. 

Les fédérations sportives fran- 
çaises ont été séduites par cette 
mobilisation. A l'exception de 
Marte-Josée Perec, qui a décliné 
l'invitation (elle avait été pressen- 
tie pour être le porte-drapeau de la 
France), elles enverront leurs meil- 
leurs éléments. Franck Esposito, 
champion d'Europe de natation. 
Stéphane Diagana, 4* des Jeux de 
Barcelone sur 400 mètres baies, 
Jean-Philippe Catien, champion du 
monde de tennis de table, ou 
encore Philippe Omnès, médaille 
d’or au fleuret à Barcelone, seront 


là. L'Espagnol Fermia Cacho, 
champion olympique du 1500 
mètres, et le détenteur du record 
du monde de la spécialité, l'Algé- 
rien Noureddine Morcelli, égale- 
ment. Ces présences ne masqueront 
pas la faiblesse d'autres déléga- 
tions, les inégalités entre les pays 
ou la difficulté de faire exister ces 
Jeux dans le programme internatio- 
nal. mais ils permettent aux organi- 
sateurs de présenter un plateau iné- 
galé à ce jour dans ce type de 
compétition. 

Fausses 

notes 

Les JM n'ont pu éviter cepen- 
dant quelques fausses notes. Ainsi 
Montpellier, bien que capitale 
régionale, n'accueillera aucune 
compétition. La candidature du 
Languedoc-Roussillon est en effet 
arrivée en plein conflit politique 
entre Jacques Blanc et Georges 
Frêche. le maire socialiste. Leurs 
relations se sont normalisées en fin 
d'année dernière. Des mains se 
sont alors tendues. Mais il était 
trop tard pour revenir sur des 
choix entérinés deux ans aupara- 
vant. 

L'attribution de la cérémonie de 
clôture, initialement programmée 



pour le 27 juin à Béziers, a égale- 
ment entaché les derniers prépara- 
tifs. Un mois et demi avant son 
déroulement, la ville a voulu en 
marchander le prix (il lui était 
demandé 1 million de francs sur 
un coût total de 6j, jugeant l'af- 
fiche moins alléchante que prévu. 
Après d'ultimes tractations. Jac- 
ques Blanc a d'abord baissé le prix 


à 700 000 francs, puis, devant un 
ultime refus, a retiré la cérémonie 
à Béziers pour la confier à Nîmes. 

Quel que soit leur impact sportif 
et médiatique (1 300 journalistes 
sont accrédités et trente heures de 
programme sont annoncés sur 
France 2 et France 3). ces Jeux 
auront permis au Languedoc-Rous- 
sillon de rattraper son retard en 


Sous haute surveillance 


MONTPELLIER 


de notre correspondant 

n y aura plus do forces de l'or- 
dre mobilisées pour la sécurité 
des Jeux méditerranéens que 
pour les Jeux olympiques d'Al- 
bertville. 4 400 policiers et 
1 170 gendarmes quadrilleront 
I" ensemble des sites ; 40 poli- 
ciers du RAID ont pris place à 
Agde, alors que le GIGN s'est 
installé au Grau-du-Roi et à La 
Grande-Motte. Six équipes de 
déminage sont également arri- 
vées en renfort. L'ensemble du 
dispositif de sécurité sera placé 
sous l'autorité du préfet de 
région, chaque préfet conservant 
une autonomie d'action dans sa 
zone de juridiction. 

Cette forte mobilisation s’ex- 
plique avant tout par l'éclate- 
ment des sites, répartis sur cinq 
départements. Mais il sa justifie 
aussi par la nature même de cer- 
taines délégations qu arrivent de 
pays dits «sensibles». Depuis le 
1- mai. l’unité de coordination 
de la lune ami-terroriste, qui 
regroupe l’ensemble des ser- 
vices concernés par la sécurité 


{□ST. DGSE. RG, police, gendar- 
merie, représentant du ministère 
des affaires étrangères, etc.) a 
une réunion hebdomadaire au 
ministère de {'intérieur. Ses ren- 
seignements ne semblent pas, 
pour l’instant, être de nature à 
inquiéter, ta Libye, toujours sous 
ie coup d’un embargo aérien, ne 
vient pas aux Jeux, et Israël 
n’est pas membre de l'organisa- 
tion. Ce plus, si la tension est 
encore vive sur place, tte dos- 
sier palestinien qui fut à la 
source du conflit arabopalesti- 
men est aujourd’hui traité diffé- 
remment, par une voie plus 
diplomatique», estime Bernard 
Gérard, ancien directeur de la 
DST, aujourd'hui préfet du Lan- 
guedoc-Roussillon. 

De même source, les mouve- 
ments islamistes sous surveil- 
lance en Algérie, en Tunisie et 
en Egypte, n'ont pas manifesté 
l'intention d'exporter violemment 
leurs tensions. Les pays de l'an- 
cienne Yougoslavie seront égale- 
ment présents en Languedoc- 
RoussfJon sous la forme de trois 
délégations ; bosniaque, croate 
et sîovèna. Elles feront l’objet 


d'un encadrement particulier sur 
les sites sportifs comme dans 
les centres d’hébergement. Mais 
les organisateurs pensent que 
l'absence des Serbes et des 
Monténégrins, interdits de visas 
par la France, devrait permettre 
d'éviter (es tensions les plus- 
vives. 

Par ailleurs, les autorités fran- 
çaises ont pris soin d'informer 
les délégations par voie d'am- 
bassade, avant les Jeux, de leurs 
devoirs pour que leur venue ne 
soit pas l'occasion d'une immi- 
gration non contrôlée. Après 
enquête, certaines personnes 
étrangères au milieu sportif ont 
été nommément averties et ont 
finalement renoncé à venir. Il est 
d'ores et déjà prévu que des 
fonctionnaires français rendront 
visite aux délégations, aux bas- 
ketteurs croates notamment, peu 
de temps avant la clôture des 
Jeux, afin de leur demander 
d'être vigilants lors du retour de 
leurs athlètes. 

J. M. 


sibllité culturelle dominante n’est 
pas le chemin vers un authentique 
renouveau. » En d'autres termes, 
les évêques espagnols sont invités 
à ne rien céder de la tradition de 
l'Eglise dans leur dialogue avec la 
société moderne. 

Fant-il créer un quelconque 
parti d'inspiration catholique? 
Jean-Paul II qui, eu Italie, s'ef- 
force de desserrer les liens entre 
l’Eglise catholique et une Démo- 
cratie chrétienne discréditée, se 
garde bien, pour l’Espagne, de 
laisser s’échafauder une telle 
hypothèse. «D’aucune façon, 
l’Eglise n’est liée à un parti et à 
un système politiques», a-t-il 
affirmé à Madrid, citant mot 
pour mot la déclaration du 
Concile Gaudium et spes. Ajou- 
tant toutefois : * Cela ne signifie 
pas qu’elle n'a rien à dire à la 
société politique... » 

HENRI T1NCQ 


infrastructures sportives. «// appar- 
tiendra ensuite aux villes de conti- 
nuer à fidéliser des équipes en pré- 
paration et à organiser des 
compétitions de haut : niveau », pré- 
cise LaurentThieuk. 

Les chantiers auront' 'donné du 
travail aux entreprises régionales. 
Les professionnels du tourisme, du 
transport, de la restauration, les 
artisans sollicités pour les cérémo- 
nies, et même les vignerons, atten- 
dent des Jeux des retombées éco- 
nomiques. Plus généralement, 
Jacques Blanc estime avoir donné 
à «une région dont la cohérence 
culturelle reste à construire un capi- 
tal identitaire supplémentaire en 
ayant fédéré ses cinq départements 
autour d’un projet commun». 

Les JM de 1993 pourraient 
cependant avoir un revers. En pla- 
çant la barre dé l'organisation et 
du financement très haut, ie Lan- 
guedoc-Roussillon risque de mettre 
les autres pays membres dans une 
position délicate, Bari, son succes- 
seur italien en 1997, aura sans' 
doute les moyens de marcher sur 
ses traces, mais il n’est pas sûr que 
beaucoup d'autres le puissent. Le 
reflet des inégalités entre le Nord 
et le Sud ne s'en trouverait que 
plus déformé. «Nous avons sauvé 
des Jeux en perdition par notre can- 
didature », plaident les organisa- 
teurs. Peut-être ne leur ont-ils 
offert qu'un sursis. 

JACQUES MONIN 


□ VOILE : corne de l'Europe. — 
Loîck Peyron, à bord dn trimaran 
Fujkobr. a remporté, mardi 15 juin, 1 
la cinquième édition de la course de 
l’Europe à la voile dans la catégorie 
des multicoques. Vainqueur de qua- 
tre des cinq premières étapes, le 
jeune Baukrâ s’est aussi imposé dans 
la sixième, disputée entre Helsinki et 
Stockholm et marquée par le nau- 
frage de Fleury-Midton, le trimaran 
de PbiBppe Pcxipoo, jugé, irréparable. 
Nevt-Zridand, stoppé par Grant Dat- 
ion, s’est impose dans la classe des 
maxi monocoques, et VI Ue-de-Cher- 
bourg, de Halvard Mabiro et Thierry 
Lacour, Ta empoté chez les monoco- 
ques de 60 pieds. 

□ Mort de L’ancien champion dn 
monde de formule 1 James Haut - 
Le Britannique James HonL, ancien, 
champion du monde de formule 1 
automobile en 1976, est décédé, 
mardi 15 juin, des suites d’une crise 
cardiaque, à son domicile de Wïœ- 
btedoa, dans la banlieue de Londres.) 
II était 3né de quarante-cinq an*, En- 
sept ans ce eamère en formule I, de 
1973 à 1979, ce pilote très combatif 
avait disputé quatre-vingt-douze, 
grands pnx et («tenu dix victoires. 
Trois ans plus tard, à trente-deux 
ans^ James Hunt, qui adorait la ffite. 
avait interrompu sa (amère, mais il 
suivait toujours la formule 1 comme 
commentateur auprès de la BBC 
Deux fois marié et donc fois divorcé, 
fi était père de deux garçons. 


Un siècle 
de construction 


MADRID 


de notre envoyé spécial 

Après un siècle d'attente, 
Madrid a enfin sa cathédrale. 
Historiquement rattaché au 
siège primatial de Tolède, le 
diocèse de Madrid est, en 
effet, de création récente, 
érigé per une bulle de Léon XIII 
en 1885. La première pierre de 
la cathédrale avait été posée 
dès 1883, à l'initiative notam- 
ment du roi Alphonse XII qui 
souhaitait y faire enterrer sa 
première et très pieuse 
épousa, Marie des Grâces. 

" La crypte' fut ; achevée en 
-191 1. ; Mas les; aléas de la vie 
politique madone,. la -guerre 
civile, l'hostilité de Franco, les 
crises de trésorerie, la préfé- 
réncé donnée è la construction 
de petites églises dans une 
capitale qui a plus que triplé sa 
population depuis ia guerre, 
n’avaient pae permis une 
reprise sérieuse des travaux de 
la cathédrale - avBnt l'année 
1985. 

Consacrée mardi 15 juin par 
Jean-Paul 11, la cathédrale de la 
Almudena de Madrid fait face 
au Ratais royal d'Odent et è la 
place de ta Armeras. Elle est la 
première édifiée au vingtième 
siècle en Europe, avant, sans 
doute, cette d’Evry en France. 
Néogothique è l'intérieur, clas- 
sique par sa façade et sa cou- 
pole, son architecture compo- 
site et massive porte la 
marque des délais successifs 
de conception et de réalisa- 
tion. 

L'achèvement de cette 
cathédrale est le fruit d'une 
sorte de « compromis histori- 
que» passé en 1985 antre le 
cardinal Suqula, archevêque, et 
les autorités socialistes de la 
vite de Madrid qui ont contri- 
bué è son financement. Felipe 
Gonzalez lui-même, président 
du gouvernement socialiste, a 
rendu publique une lettre Inci- 
tant les principales entreprises 
du pays è cotiser. Le coQt de 
cet achèvement, réalisé par 
l'architecte Fernando Chueca, 
est de l’ordre de deux mille 
mïRIons de pesetas (cent mil- 
itons de francs). Cette somme 
a soulevé quelques polémiques 
dans ta capitale espagnole, et 
rai petit groupe mécontent de 
«chrétiens pour le socialisme* 
avait menacé de manifester 
contre ta pape et l'archevêque 
de la vffle. 
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La majorité serre les rangs sur la décentralisation 

Les élus UDF-RPR mettent la dernière main à une proposition de loi prévoyant 
le transfert aux régions des filières de formation professionnelle 


CLBMONT-FERRANO 


L E gouvernement ne fera pas 
l'impasse sur la décentrali- 
sation, et l’éducation natio- 
nale ne sera pas oubliée 
dans le plan quinquennal 
sur remploi cpnl est en train de 
boucler. Vigoureusement mis en. 
scène par Valéry Giscard d’Estaïng 
et François Bayrou lors d’one ren- 
contre «historique», vendredi 
1 1 juin, dans le jjef auvergnat de 
l'ancien chef de l’Etat, entre les pré- 
sidents de région quasiment au 
complet et le ministre de l’éduca- 
tion nationale, ce double message 
est bien passé. 

La première tentative de rUDF 
d’imposer £ la hussarde une propo- 
sition de loi réformant la formation 
professionnelle s’était soldée par un 
échec. Le 20 avril dernier, le pre- 
mier ministre, Edouard Balladur, 
annonçait qu’il ne retenait pas, 
pour la session parlementaire de 
printemps, là proposition de loi sur 
la décentralisation de In formation 
professionnelle présentée par Char- 
les Millon, president du groupe 
UDF & l’Assemblée nationale {le 
Monde du 22 avril). Et Q exprimait 
le souhait de voir ce débat conduit 
«sans précipitation a, repoussé jus- 
qu’à la session d’automne et inté- 
gré, alors, au projet de loi quin- 
quennale sur remploi. 

Renvoyés dans les ondes, les élus 
de la majorité n’ont pas, pour 
autant, désarmé et se sont remis au 
travail. Le 11 mai, le ministre du 
travail et de la formation profes- 
sionnelle, Michel Giraud, par ail- 
leurs président de la région Ile-de- 
France, annonçait qu'il prenait la 
tête d'un groupe de travail regrou- 
pant onze élus de la majorité, dont 
quatre présidents de conseils régio- 
naux, chargé d'élaborer, dans un 
délai d'un mois, une nouvelle «pro- 
position ' dè 'téxte 'de loi '» sür ; la 
décentralisation de la formation ' 
profesrionneUe- Ca] enfin érprévu : 
la session de printemps toujours ou, 
à tout le moins, la session extraor- 
dinaire qui doit suivre et se pour- 
suivre jusqu'à la mi-juillet. 

Unefusée 
à deux étages 

L’engagement pris a été tenu et 
ce groupe de travail, où.se côtoient 
notamment Charles Millon (prési- 
dent de la région Rhône- Alpes), 
Jacques Valade (président de la 
région Aquitaine) ou encore Jean> 
Pierre Raffarin (président de Poi- 
tou-Charentes), a bien accouché, 
jeudi 20 juin, d’un texte qui préfi- 
gure la proposition de loi qui 
devrait être déposée dans les pro- 
chaines semaines. 

L’annonce eu. a été faite dés le 
lendemain, vendredi i 1 juin, lors 
de la réunhm sur les «dossiers édu- 
catifs», & caractère tris politique, 
organisée à Ocrmont-Ferran d pour 
les présidents de région autour de 
François Bayrou par Valéry Gis- 
card d’Esttiag. Une manière de 
montrer que la majorité savait ser- 
rer les rangs et * fabriquer du 
consensus ». selon l’expression de 
François-Bayrou, autour des eqjeux 
importants et des promesses électo- 
rales. 

Pour réussir la décentralisation 
de la formation professionnelle, les 
élus de la majorité envisagent 
désormais, «pour ne pas brusquer 
les choses», de lancer une fusée à 
deux étages. Premier étage - et pre- 
mière étape : le texte élabore le 
10 juin, non encore rendu public, et 
qtu propose de mettre immédiate- 
ment en débat la création d'on 
« plan régional de développement 
des formations » afin d’organiser 
systématiquement et dans toutes les 
régions (ce qui n’est pas le cas 
actuellement) la concertation et 1e 
partenariat entre élus régionaux. 
Etat, éducation nationale et parte- 
naires sociaux. 

' Ce nouveau cadre concernerait 
* l'ensemble des filières de forma- 
tion initiale et professionnelle d'ac- 
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cès à Cempioi v, précise la première 
mouture .du texte, ce qui inclut 
notamment la filière CAP, BEP, 
bac professionnel, les formations 
complémentaires d’initiative locale, 
rapprend ssage, les contrats d’inser- 
tion et de qualification en alter- 
nance. 

Les régions seraient donc désor- 
mais les .véritables maîtres d’œuvre 
d’un «plan unique de formation 
offrant me vision globale de l'offre 
de formation», précise-t-on dans 
l’entourage de Michel Giraud, et 
intégrant les actuels schémas direc- 
teurs de formation qui décident de 
l’implantation des baccalauréats 
techniques et des BTS et qui per- 
mettent, dans certaines régions, 
d’hannoniser les flux entre l'ap- 
prentissage et la formation profes- 
sionnelle initiale. Une convention 
passée entre l'Etat, la région et 
l’éducation nationale fixerait 
annuellement les engagements de 
chacun, notamment financiers. 
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les feux 

Enfin, des « contrats d’objectifs» 
déclineraient, pour chaque région, 
des accords de branche avec les 
partenaires sociaux. De tels 
contrats, découlant de la loi sur la 
formation professionnelle de juillet 
1992, peuvent déijà être conclus 
entre l’Etat, les conseils régionaux 
et les branches professionnelles. Us 
sont censés réguler les flux d’élèves 
et «développer, en concertation avec 
les branches professionnelles, on 
sein des filières de certaines forma- 
tions existantes, celles correspon- 
dant à des besoins d’emplois régio- 
nalement et localement repérés 
comme le rappelle ta circulaire du 
24 février 1993 qui recadre le dispo- 
sitif». 

Dans certains cas, reconnaît-on 
au ministère du travail comme du 
côté de l’éducation nationale, ce 
nouveau cadre ne fera effective- 
ment qu’officialiscr et renforcer des 
initiatives intéressantes qui sont 
déjà prises. Dans d’antres cas, il 
permettra de pousser les feux et de 
«débloquer des situations». Car le 
niveau de concertation entre l’Etat 
et les régions, en matière de forma- 
tion, est loin d’être éqirivalenrpar- 
tout, comme l’ont souligné à Cler- 
mont-Ferrand plusieurs présidents 
de région^ Yvon Bourges, président 
de 2a région Bretagne, et Maurice 


Dousset, président de la région 
Centre, par exemple. 

Mais les élus de la majorité ne 
souhaitent pas, évidemment, en res- 
ter là. Particulièrement ceux de 
l’UDF, qui «tiennent» douze pré- 
sidences de région sur vingt-deux 
contre huit au RPR. Le deuxième 
étage de la fusée, auquel va main- 
tenant s’attaquer le poupe de tra- 
vail constitué autour de Michel 
Giraud, ira évidemment bien au- 
delà d’une, simple définition du 
mode d’élaboration de la carte des 
formations. 

« Les régions doivent se voir 
reconnaître de fou larges responsa- 
bilités, tant dans la définition du 
contenu des enseignements dispen- 
sés data le cadre de l’apprentissage 
(filières, définition des enseigne- 
ments théoriques) que dans cellejps 
modalités de son organisations 
réclamait le texte élaboré fin avril 
par FUDF et arrêté par le premier 
ministre. Le groupe de travail 
reprendra sans doute cette proposi- 
tion momentanément gelée. 

Le : deuxième texte, qui devrait 
constituer un élément central du 
plan quinqnenna] sur l’emploi, 
précise-l-on au ministère du travail, 
devrait ainsi régler les consé- 
quences financières de ce transfert 


de compétence, aborder b question 
du statut de l’alternance et celle du 
contenu des diplômes, voire aller 
jusqu’à poser le problème, débattu 
à Clermont-Ferrand, de l’autono- 
mie des établissements et de la 
marge d’initiative des régions pour 
«l’expérimentation de formules 
pédagogiques nouvelles». 

Cest évidemment b principale 
ligne de clivage entre UDF et RPR, 
mais aussi entre régions riches et 
régions pauvres. Tous les présidents 
de région souhaitent être davantage 
associés à b politique éducative, 
mais tous ne placent pas les limites 
an même endroit. Emboîtant le pas 
à Charles Millon, Valéry Giscard 
d’Estaing souhaite, pour sa part, 
que b loi présentée à l’automne 
« aille le plus loin possible dans le 
. transfert à la région des responsabi- 
lités et des crédits». 

François Bayrou 
modérateur 

Mais Jean-Pierre Raffarin, par 
exemple, président de la région 
Poitou-Charentes, dont 60 % du 
budget sont consacrés à l'éducation 
- et à qui avait été confiée b charge 
d'animer b séance de travail sur b 
formation professionnelle à Cler- 


mont-Ferrand, - campe sur des 
positions moins offensives, refusant 
notamment l’idée de recruter des 
personnels. 

Quant à François Bayrou, fonc- 
tion ministérielle oblige, il se pose 
en grand modérateur et en garant 
de la continuité de l’Etat. «Nous 
sommes parvenus à dédramatiser la 
question de ta décentralisation, 
affirmait-il en clôturant sa réunion 
avec les présidents de région. Il n’y 
a plus de conflits de compétence 
quand on travaille sur le fond les 
dossiers. Et il est dair aux yeux de 
tous que le recrutement des ensei- 

Œ ; la délivrance des diplômes, 
ration des contenus et la coor- 
dination des enseignements doivent 
impérativement rester le domaine de 
l’EtaL» 

Le consensus est-il à ce point éta- 
bli ou bien le ministre de l’éduca- 
tion nationale pratique-t-il 1a 
méthode Coué? Même si, durant 
leur réunion de travail à Clermont- 
Ferrand - du moins dans sa partie 
publique, - les présidents de région 
se sont efforcés de faire taire leurs 
désaccords trop criants, certains, 
Charles Millon en tète, n'ont pas 
cherché & cacher qu'ils souhaitaient 
une véritable inversion de ten- 
dance. Feignant d’ignorer que la 
réforme des lycées vient à peine 
d’être bouclée et qu'elle prévoit au 
bas mot trente heures hebdoma- 
daires de coure en terminale, le pré- 
sident de la région Rhône-Alpes 
envisage par exemple très sereine- 
ment d’intervenir sur les rythmes 
scolaires des lycéens et de grouper 
les cours,., sur une matinée, pour 
« rentabiliser les équipements sco- 
laires ». 

« Expérimentons», lin a répondu, 
sans nre, son collègue François 
Bayrou. Et le ministre a fait la 
même réponse aux présidents dési- 
rant avoir 1a liberté de se livrer à 
des «expériences pédagogiques » 
dans le cadre d’une autonomie 
accrue des établissements. Même si 
l'on semble très loin aujourd’hui du 
schéma de rupture radicale envisa- 
gée par l’UDF avant les élections, 
ce débat-là, que les plus ultras des 
élus entendent visiblement poser de 
manière large, sera sans doute l’en- 
jeu central de b discussion de l’au- 
tomne. 

CHRISTINE GARIN 


L’Europe des baccalauréats 

Une enquête de l'inspection générale brosse le paysage des examens 
de fin d'études secondaires dans six pays européens 


S I b France planche à tour 
de bras, de copies, d’écrits 
et d’oraux, de concours et 
d’examens, en cette fin de 
printemps (te Monde du 
10 et du 11 juin), die est loin d’être 
seule à se livrer à oe sport national 
De Londres & Munich, dé Rome à 
Barcelone, en passant par Amster- 
dam, ce sont des millions de jeunes 
Européens qui passent, en ce 
moment, le bac ou ses équivalents, 
abitur . allemand on selectlvidaa 
espagnole, maturtla italienne ou A 
Levas britannique. 

Avec, partout . on presque, b 
même fièvre et les mêmes 
contraintes : face à b demande 
croissante de formation, du bit de 
la rrainfe du chômage et de b pres- 
sion de b compétition économique, 
bce aux (imites des capacités crac- 
cueil de l’enseignement supérieur, 
face encore au décalage fréquent 
entre l’attrait des filières les plus 
recherchées et leurs débouchés, b 
plupart des pays «ont mis en place 
un système de filtrage et d’orienta- 
tion dont le baccalauréat et ses 
homologues sont la manifestation la 
fois visible». Pour Pierre Legrand, 
doyen de l'inspection générale de 
mathématiques, « les examens, 
finaux ou non. de l’enseignement 
secondaire ont un rôle social de 
régulation des fiux». de moins en 
moins souvent vers b vie active et 
de plus en plus vers les études supé- 
rieures. 

Le constat ne tombe pas du deL 
H conclut une enquête minutieuse, 
menée, sous b houlette de 


secondaires dans six pays européens 
(Allemagne, Angleterre, Espagne, 
Italie, Pays-Bas, Suède). Cette étude 
doit être complétée, dans les pro- 


chains mois, par une analyse du 
même ordre sur les équivalents du 
baccalauréat dans quatre autres 
pays : Etats-Unis, Japon, Autriche 
et Grèce. 

Au-delà des enjeux communs et 
en particulier de l'augmentation 
massive des effectifs d’élèves dans 
l’enseignement secondaire, c’est 
pourtant un étonnant kaléidoscope 
de traditions, de systèmes d’évalua- 
tion, de pratiques de sélection, de 
modes d’organisation qui caracté- 
rise le paysage des examens euro- 
péens, relevant « pour chaque pays, 
d’un choix culturel enraciné dans sa 
propre histoire», selon la formule 
de Michèle Sellier, inspectrice géné- 
rale et directrice du Centre interna- 
tional d’études pédagogiques de 
Sèvres. 

«Abitur» 
et «maturtta» 

Si, en effet, l’obsession est par- 
tout b même -, évaluer les élèves 
de manière «fiable, équitable et 
gérable» - chaque pays a inventé, 
au fil des décennies et en dépit de 
réformes parfois radicales, ses 
mécanismes particuliers. Relativi- 
sant, au passage, l'engouement des 
Français pour un baccalauréat 
volontiers installé sur son piédestal 
de « monument national». Les Alle- 
mands ne sont pas moins attachés A 
la. mécanique de précision que 
constitue Y abitur, couronnant à dix- 
neuf ans en principe, pour le tiers 
d’une génération, les études au 
Gymnasium. associant contrôle 
continu et examen final et capable 
de s'adapte^ aux particularités des 
differents Lânder. 

En plein chamboulement tharchd- 
rien depuis quelques années, le sys- 
tème britannique n'est pas moins 
resté fidèle à quelques particularités 


déroutantes pour les Français : au 
terme d’une scolarité secondaire 
dispensée entre seize et 
dix-neuf ans dans une multiplicité 
d’établissements de niveau très 


schoois), les élèves jouissent d une 
totale liberté de choix des trois dis-, 
ciplines qu'ils présenteront au A 
Level, fleuron des examens de l'en- 
seignement secondaire. Ils pioche- 
ront, pour cela, dans le menu offert 
par les différents boards britanni- 
ques, ces sortes de centrales 
d’épreuves offrant des examens 
« dés en main» à tons les établisse- 
ments qu’ils agréent comme centre 
J AXani fo 1 - 

Changement de décor, encore, en 
Italie où les lycées «classiqnes», 
« scientifiques » et « linguistiques ». 
débouchent après cinq ans d’études 
entre quinze et dix-neuf ans, sur b 
maturita avec ses sujets nationaux 
d'épreuves écrites, son absence de 
notation au profit d'une apprécia- 
tion globale, son oral sous forme 
d’entretien devant un jury de six 
examinateurs qui interrogent le 
candidat sur deux ou trois matières 
mais tiennent également compte, 
pour leur évaluation, de son livret 
scolaire. 

Sans oublier la Suède, depuis 
longtemps considérée comme «le 
pays sans examen ». Qu’il s’agisse, 
en effet, de l’entrée au lycée, au 
terme de b scolarité obligatoire jus- 
qu’à seize ans, ou de l'entrée à 
l’uni versi té, le cursus des élèves 
reste, pour l’essentiel, dépendant 
des seules notes obtenues dans dif- 
ferentes matières au fil des années. 
Etayée par des tests obligatoires et 
standardisés qui servent unique- 
ment d’éléments de référence, cette 
notation est essentiellement compa- 
rative : il s’agit de classer les élèves 


dans cinq catégories, an terme 
d'une délicate régulation statisti- 
que. Les limites de ce système très 
ouvert ont cependant incité les pou- 
voirs publics à mettre en place, 
depuis 1991, un test d’entrée à 
l’université qui draine, dès à pré- 
sent, prés de 40 % des candidats 
reçus, contre 60 % passant l’exa- 
men sur b senle base du contrôle 
continu. 

L'enjeu 

de la sélection 

Au-delà de cette diversité de 
situations, il est bien évident que 
tous les systèmes d’évaluation en 
fin d’études secondaires sont 
confrontés aux mêmes interroga- 
tions : comment organiser b sélec- 
tion et la régulation des flux vers 
l’enseignement supérieur? Faut-il 
garder à ces examens un caractère 
de culture générale ou les spéciali- 
ser davantage ? Quelle part accorder 
au contrôle continu et à l’examen 
final? Enfin comment l’organisa- 
tion de l’examen pèse-t-elle sur son 
image et son rôle social? 

La question de la sélection est 
évidemment centrale. Mais dans b 
plupart des pays européens, il est 
clair que les mécanismes d’orienta- 
tion jouent bien en amont de l’exa- 
men final : soit de façon précoce, à 
douze ans au plus tard, comme en 
Allemagne ou aux Pays-Bas, soit de 
façon graduelle, entre quatorze et 
seize ans, dans les autres pays qui 
ont tous mis en place un dispositif 
de filtrage qui peut être un examen 
< vraduado escolar en Espagne, 
ïïceraa élémentaire en Italie, GCSE 
en Angleterre) ou simplement les 
notes scolaires, comme en Suède. 

GÉRARD COURTOIS 
lire ta suite page 16 


POINT DE VUE 

La mauvaise 
querelle 

des «mandarins» 

par François Fillon 

Q UE de réactions excessives h 
l’annonce de b suppression 
du concours d'agrégation 
'interne des disciplines juridi- 
ques, économiques et de gestion I 
On a parié du retour des e manda- 
rins » et d'une droite qui n’aurait 
«rien appris ni rien oublié» { le 
Monde du 21 mai). 

Je dois m'étever en faux contre 
la présentation de cette décision 
comme rétrograde. Nous avons 
voulu, à côté de Y agrégation 
externe, mode normal de recrute- 
ment pour ces disciplines, établir 
sur des bases saines la possfoifité 
pour des maîtres de conférences, 
ayant une certaine expérience mais 
n'ayant pu, pour des raisons 
diverses, se présenter ou réussir le 
concoure d'agrégation, de devenir 
professeur des universités. Une 
voie parallèle de recrutement est 
nécessaire, mais, pour remplir son 
rôle, elle ne doit pas doubler (a 
première. Pourquoi deux agréga- 
tions recrutant des candidats du 
même type? 

L’agrégation interne est récente 
(1990) et n’a pas convaincu. 
PreuvB en est que les concours 
ouverts en mai 1992 n'avaient 
toujours pas commencé lors de 
notre arrivée au ministère I Seuls 
les présidents des jurys avaient 
été enfin désignés le... 15 mars 
1993. les concoure n’auraient pu 
débuter qu'à l'automne, plus d’un 
an après 1a clôture des inscrip- 
tions. Cela n'était pas sérieux, 
d'où notre décision. 

Aux maîtres de conférences, 
nous offrirons- une- voie parallèle, 
dite do l 'article 46-3 mais rénovée. 
Si la ministre s’engage" à suivre 
l'avis du Conseil national des uni- 
versités (CNU) - et c'est une 
condition de l'indépendance des 
recrutemems par rapport au pou- 
voir politique, - nous instituerons 
une procédure différente, plus res- 
pectueuse des droits des candi- 
dats et notamment du principe de 
i 'égalité des candidats devant la 
concours (deux rapporteurs et 
audition obligatoire des candidats). 

Nous aurons ainsi un mode de 
recrutement national (l’agrégation) 
et une vob parallèle donnant aux 
universités une plus grande res- 
ponsabilité puisque ce sont elles 
qui proposent le nominetion, le 
CNU ayant seulement à vérifier la 
qualité scientifique du candidat. 

Oit est le caractère rétrograde 
de la décision? N'y a-t-il pas 
malhonnêteté intellectuelle è faire 
croira que nous supprimons b 
possibilité de nommer comme pro- 
fesseurs de s maîtres de confé- 
rences expérimentés alors qu’au 
contraire nous stabilisons et préci- 
sons ce second type de recrute- 
ment? 

Une dernière précision : te Jour- 
nal officiel publiera prochainement 
l’ouverture de près de soixante-dix 
postes de professeur selon cane 
procédure. 

► François Fillon est ministre de 
l'enseignement supérieur et de 
b recherche. 
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REPÈRES 


Environnement. L'Ecole 

supérieure de l’énergie et des 


matériaux (ESEM), installée 


depuis vingt ans à l'université 
d'Orléans, s’apprête à diplômer 
sa première promotion d’ingé- 
nieurs spécialisés en génie de 
l'environnement. Créée a la ren- 
trée 1992, cette année de spé- 
cialisation vise è combler un vide 
dans l'enseignement supérieur. 
Jusqu’à présent, en effet, il 
n’exisiait pas de diplôme d'ingé- 
nieur en génie de l'environne- 
ment dûment reconnu par la 
commission des titres. Tentée, à 
l’origine, de former an trois ans 
des généralistes, l’ESEM en a été 
dissuadée par les industriels et a 
finalement choisi de spécialiser 
des ingénieurs déjà formés. La 
première promotion compte 
douze étudiants, dont deux tiers 
d’ingénieurs et un tiers de DEA 
(troisième cyde). La deuxième 
promotion, qui comprendra pres- 
que exclusivement des ingé- 
nieurs, sera limitée à vingt étu- 
diants. 


38-41 -72-90. 
38-41-73-29. 


EuROPE-USA. A la suite 
d'une rencontre à Washington, 
le 20 mai damier, la commissaire 
européen à l’éducation et à la 
rechercha. Antonio Ruberti, et le 
secrétaire américain à l'éduca- 
tion, Richard Riley, viennent de 
lancer un programme de coopé- 
ration universitaire entre l'Europe 
et les Etats-Unis. Cette initiative, 
qui doit démarrer, à titre expéri- 
mental, dès l'année académique 
1993-1994, vise à aider la mise 
en place d’une trentaine d’ac- 
cords de partenariat antre des 
institutions d’enseignement 
supérieur des deux continents. 
Destinés à développer des pro- 
grammes d’enseignement com- 
muns (notamment dans les 
domaines des sciences natu- 
relles, de l’histoire, de la ges- 
tion, des sciences de l'environ- 
nement et des relations 
USA-Europe), mais aussi des 
mécanismes de transfert de 
c crédits i et des échanges de 
professeurs, ces accords 
devront inclura au moins un éta- 
blissement américain et deux 
établissements européens de 
deux Etats membres de la CEE. 
Las candidatures peuvent être 
déposées dès maintenant et la 
sélection des projets sera effec- 
tuée avant l'automne. 


Evaluation en seconde. 

L’évaluation des élèves à l’entrée 
en seconda a été mise en place 
pour la première fois à la rentrée 
1992, dans le prolongement de 
dispositifs similaires an CE2 et 
en sixième. Pour mesurer l’im- 
pact de cette initiative, la direc- 
tion de l’évaluation et de la pros- 
pective (DEP) du ministère de 
l'éducation nationale a sondé un 
échantillon représentatif de 806 
enseignants. L’impression domi- 
nante est plutôt critique puisque 
26 % seulement d'entre eux esti- 
ment l’opération positive, tandis 

3 ue 29 % sont partagés et que 
1 % expriment des sentiments 
négatifs. Les enseignants soulè- 
vent notammenr deux pro- 
blèmes : d'une part, si la forma- 
tion à ces tests est ressentie 
comme très utile et enrichissante 
par ceux qui ont pu en bénéfi- 
cier, ils n’ont été que 1 6 % à an 
profiter cette année. D'autre 
part, l'exploitation des résultats 
appareil à 41 % des enseignants 
comme une charge lourde et fas- 
tidieuse. 


► Note d’information n* 93-24, 
ministère de l’éducation natio- 
nale. mai 1993. 


Loi SAVARY (IJ. Une malen- 
contreuse erreur s'est glissée 
dans la présentation de la propo- 
sition de loi que viennent de 
déposer treize députés de la 
majorité an vue d’autoriser las 
universités à déroger à la loi 
Savary sur l’enseignement supé- 
rieur (Je Monde du 12 juin). Jean- 
Pierre Poucher. l’un des signa- 
taires. n’est pas député RPR. 
mais élu UDF-COS des Hauts-de- 
Seine. Cela rétablît l’équilibre des 


signataires de cette proposition : 
six UDF, six RPR et un non-ins- 
crit. 


► Renseignements à l’ESEM. 
université d'Orléans. Té! : 


Loi SAVARY (2). Cette propo- 
sition de loi sur l'enseignement 
supérieur a provoqué une réac- 
tion inquiète du SGEN-CFDT. qui 
estime, dans un communiqué, 
que ce projet «n'est pas oppor- 
tuns. Le SGEN regrette tout 
d'abord qu'aucun bilan ne soit 
tiré de l'expérience des nouvelles 
universités créées depuis trois 
ans et dont le statut dérogatoire 
pourrait être étendu à tous les 
établis semants volontaires, trll 
n'est pas sûr qu'e/fes aient 
donné partout satisfaction, a 
D’autre part, le SGEN souligne 
que toucher aux articles 41 et 42 
de la loi * pourrait conduire è une 
fuite en avant sur le régime 
financier; mieux vaudrait sortir le 
décret financier qui modernisa la 
gestion des établissements s. Il 
souligna enfin que aies parle- 
mentaires et le ministère sentent 
bien les dangers de leur proposi- 
tion, puisqu’ils prévoient eux- 
mêmes toutes les turpitudes 
auxquelles elle peut conduire, 
ainsi qu'un contrôle de cohé- 
rence globale qui , dans cette 
perspective, est absolument 
nécessaire. Mais ce contrôle, 
nécessaire, peut devenir une 
tutelle pesante. Preuve supplé- 
mentaire que, contrairement aux 
apparences, il n'est pas oppor- 
tun de toucher à le loi Savary*. 


Nouvelle sorbonne. La 

mairie de Paris n'avait jamais 
manifesté un enthousiasme 
débordant pour le projet, évoqué 
depuis trois ans par le ministère 
de l'éducation nationale, de créer 
une nouvelle université (la s nou- 
velle Sorbonne», qui aurait éga- 
lement pu accueillir l’Institut 
d'études politiques de Paris) à 
Tolbiac, sur les terrains mitoyens 
de la Bibliothèque de France. 
Lors de la réunion du Conseil de 
Paris, lundi 14 juin, le marre de 
Paris a quasiment enterré le pro- 
jet. M. Chirac a en effet déclaré : 
« J'ai observé les critiques 
émises sur la concentration 
excessive de notre appareil uni- 
versitaire en Ue-de-France et la 
révision en conséquence du plan 
Université 2000. La confirmation 
d'un abandon par l'Etat du projet 
d'université antérieurement ima- 
giné d Tolbiac me conduirait à 
convertir rintégraTné des superfi- 
cies rendues disponibles en pro- 
gramme de logement. » Dont 
acte. 


SnESup. Le Syndicat national 
de l'enseignement supérieur 
(SNESup} sera désarmais affifié à 
la Fédération syndicale unitaire 
(FSU), fédération de syndicats 
d'enseignants, de chercheurs et 
de personnels de l'éducation 
nationale nés, au mois d'avril 
dernier, de l’implosion de la 
Fédération de l'éducation natio- 
nale. Tel est le résultat de l'as- 
semblée générale du SNESup du 
5 juin, qui a décidé de suivre 
l'avis exprimé par ses membres. 
Une consultation des adhérents 
e en effet été organisée au cours 
des dernières semaines et plus 
de 95 % des syndiqués ont sou- 
haité être rattachés à la FSU. Le 
SNESup afficha plus de 4 000 
adhérants. 

SlDA. La date de clflture du 
concours «3 000 scénarios con- 
tre un virus» est reportée au 
30 juin. Quatre mille jeunes de 
moins de vingt et un ans ont 
déjà envoyé leur copie. Organisé 
par le Centre régional d'informa- 
tion et de prévention du sida 
(CRI PS), ce concours permettra 
de sélectionner trente projets qui 
seront tournés et et tSffusés sur 
Canal Plus, Arte, M 6, France 2 
et France 3. 


► Renseignements au 
53-68-88-88 ou sur (e Minitel au 
3614 CRIPS. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Guerre et paix à l’école 


Pour aider à la construction de la paix, 
une association grenobloise se met au service de l'enseignement 


GRENOBLE 

de notre envoyé spécial 


Q UAND le Cours Théve- 
non, institut grenoblois 
prive qui prépare au sein 
de l’International 
Business School des 
adjoints de dirigeants de 
PME-PMI (niveau bac +3), se mit à 
inclure, dans son programme de for- 
mation, des modules d’« éducation à 
la paix», ce fut comme un pari. 
Celui d’une formation qui ne devait 
plus coller à la seule technicité de la 
comptabilité, du marketing ou du 
droit, mais qui devait «s’élargir», 
s’ouvrir à une forme d'éducation 
civique planétaire, en s’appuyant sur 
une meilleure compréhension du 
monde contemporain. « C'était 
intuitif, précise Nadine Kerguen, la 
directrice de l'International Business 
School. Je constate au bout d’un an 
que cela a fortement suscité l’intérêt 
des élèves. » 

En neuf séances de trois heures, 
pilotées par des universitaires (pro- 
fesseurs d'histoire ou de géographie, 
de sciences politiques ou de droit 
public), un ingénieur et un ancien 
«béret bien» des Nations unies, les 
élèves (fax Cours Thévenon ont donc 
approché le monde sous son angle 
géopolitique, e C'est un aspect rare- 
ment abordé dans le système éduca- 


met en perspective les différents élé- 
ments (. historiques , commerciaux, 
écologiques .J qui font se nouer et se 
dénouer les conflits, explique 
M. Pems, afin d’en tirer des leçons.» 

Proposer 

desoutfls 


« Nous n'avons pas l'utopie de 
croire qu'il n'y aura pha de conflits, 
prévient Raymond Charvet, prési- 
dent de l'association. Mais nous pen- 
sons que l'éducation, la connaissance 
et l'analyse des faits sont des che- 
mins obligés pour mener à la 
construction de la paix. De manière 
très réaliste, ce travail peut se faire à 
l'école. L'école de la paix n'entend 
pas pour autant agir en lieu et place 
de l'éducation nationale. Noue inten- 
tion est de proposer des outils docu- 
mentaires eu avec l'appui de profes- 
sionnels. de promouvoir des momies 
de formation et de sensibilisation à 
la géopolitique.» 

A destination directement des 
écoles et des universités (l’Institut 
d’études politiques de Grenoble son- 


gerait & créer une structure d’accueil 
de ces modules), ou mieux, estiment 
les responsables de l’association, des 
instituts universitaires de formation 
des maîtres. A l’image du travail 
qu'effectuent l'Université de paix de 
Namur, en Belgique, l’Institut inter- 
national de recherche sur la paix 
d’Oslo, en Norvège, ou encore cette 
«école de la paix» italienne à 
Boves, qui travaille en liaison avec 
fumversité de Turin. 

Pour vivre et affûter— ses armes, 
U association s’est déjà attelée à plu- 
sieurs contrats de recherche. Avec la 
Fondation pour les progrès de 
l’homme par exemple, pour qui elle 
analyse les processus de construc- 
tion de la paix, scrute les problèmes 
de reconversion des industries d’ar- 
mement et inventorie les systèmes, 
d'éducation à la paix (développés 
dans les pays Scandinaves et anglo- 
saxons). Ou en liaison avec la Com- 
munauté européenne, qui devrait 
pro chainemen t financer l’adaptation 
d'un jeu néerlandais d'apprentissage 
à la tolérance. Enfin, l'association a 
tissé des liens avec les clubs 


UNESCO, présents dans tes collèges 
et les lycées (voir encadré) (2). 

A l'heure où, à l’Est, se cristalli- 
sent les réflexes identitaires, l’entre- 
prise se veut pragmatique. Elle est 
d’ores et déjà soutenue par te conseil 
général de nsère.et huit municipali- 
tés, dont une, Domène, petite ville 
de 6 000 habitants, a décidé de 
consacrer symboliquement 1 franc 
par habitant & la construction de la 
paix. L’idée d’une véritable «école» 
- si #r généreuse », comme l’avait 
remarqué à ses débuts Alain Cari- 
gnon, maire de Grenoble et actuel 
ministre de la communication^ - ne 


demande, maintenant, qu à se 
concrétiser. Et la générosité, en ce 
domaine, ne saurait avoir un prix. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


fl) Assoriaixm de» «uni» d’une école de 
la paix. 3, nie de Strasbourg, 33000 Gtc- 
uobleTtf : 76-47-1 MO. 


Q) U existe environ trois cents clubs 
UNESCO en Fonce dans les lycées et col- 
lèges, pour lesquels Fofcrjectif en de promou- 
voir les idéaux de rotguiHaôoii internatio- 
nale, dont ih sont néanmoins ind é pend an t». 
Fédération française des dubs UNESCO, 2, 
me Lapeyrbei 73018 Paris. 


Lycéens des villes, écoliers des banlieues 


tif. explique Richard Paris, membre 
fondateur de l'Association des amis 
d’une école de la paix à 
Grenoble (1), contrairement aux 
Etats-Unis, oit l'on recense sur quatre 
cents à cinq cents campus des tra- 
vaux de recherche spécifiquement 
consacrés peu ou prm à ut construc- 
tion de la paix.» 

Reprenant à son compte la for- 
mule de Saint-Exupéry : «Les 
hommes élèvent trop de murs et ne 
construisent pas assez de ponts», 
l'Association des amis d'une école 
de la paix tente ainsi, depuis 1989, 
de porter sur les fonts baptismaux 
un espace d’échanges, d’enseigne- 
ment, de recherche et d'information 
du public. « ouvert à tous et caracté- 
risé par la tolérance et la laïcité». 
sur les conditions et les facteurs 
d’nne évolution du monde vers la 
paix. Une école de la paix, en 
somme, «qui ne peut, en rien, être 
comparée à un simple mouvement 
pacifiste - car nous ne le sommes 
pas nécessairement ». précise 
Richard Pétris. 


GRENOBLE 
de notre envoyé spécial 


C’est une idée simple, 
modeste et généreuse, qui prend 
vie dans les rires et Je chahut 
d’une vingtaine d'enfants du 
quartier de là Villeneuve, en péri- 
phérie de Grenoble, massés 
autour de l’entrée de leur école, 
un mercredi après-midi. Chacun 
pousse pour entrer le premier. 


« Moi, j'suis bien inscrit, 
m'sleur ?» Woahangy, Moha- 
med, Haktm, Halimo, Dounia, 
Karim sont & pour jouer ensem- 
ble, bien sûr, pour profiter, 
deux heures durant, des jeux de 
la ludothèque de l'école des Bou- 
leaux. Mais ne sont-ils pas là 
aussi pour Guy, Julie, Sandrine, 
Roch ou Gwenaêf? 

Guy, Julie et les autres sont 
élèves en terminale B ou en pre- 
mière S, au lycée Champoilion, 
lycée de renom grenoblois. 
cocon du centre-ville, bahut è 
fïôre allure, vieilles pierres et 
passé prestigieux. De perma- 
nence a la ludothèque, Hs sont, 
ce mercredi, la face émergée 
d'un petit iceberg d’une trentaine 


L'association grenobloise, qui 
compte cinq cents adhérents parmi 
lesquels des enseignants à la retraite, 
des ingénieurs, des sociologues, des 
avocats, un ancien président d’uni- 
versité, des écrivains (Bernard Cla- 
vel, entre autres), ne veut avoir 
d’autre objectif que celui de sensibi- 
liser à la compréhension des facteurs 
qui engendrent les guerres. «De 
favoriser ce mouvement de recul qui 


de lycéens qui, dans le cadre 
d’un club UNESCO, ont décidé 
de donner le plus simplement du 
monde un peu de leur temps eux 
enfants de ce quartier qui semble 
partir à la dérive. Des banderoles 
jaunies témoignent encore de 


L’Europe 

des baccalauréats 


Suite de la page IS 


« Ce dispositif, note l’inspection 
générale, ne laisse guère aller vers 
Je second cyde secondaire général 
(l’équivalent de notre lycée) 
qu’une moitié de la classe d’age, et 
parfois moins. * 


jusqu'à l'âge de quinze on 
seize ans, les dernières années 
d’études secondaires laissent ta 
place à des particularités parfois 
saisissantes. 


Retrait des dmskrs de aadidtturc d* M m 25 jeta, 
12 pfac* àa PxntbéoB, piftr H 7S585 hri» 


Du même coup, « l'accès aux 
études supérieures générales est. à 
des degrés divers, moins condi- 
tionné per l’examen de fin d'études 
fou par le contrôle continu qui en 
tien: lieu) que par le franchisse- 
ment de barrages antérieurs. >> Les 
résultats à ces examens finaux 
soat d'ailleurs très élevés : 97 % 
de réussite à la matante, plus de 
90 h à l'abitur, 87 % au VWO 
hollandais, plus de 85 % à la selec- 
tiridad et encore 78 % aux A levais 
anglais. Avec un taux de réussite 
de 72 %. le bac français paraît le 
plus sélectif, mais le taux d'accès 
au lycée est désormais plus élevé 
en France que dans la plupart des 
autres pays européens. 

Exception faite de rftalie, où 
l'accès i l’université est en prin- 
cipe totalement ouvert aux titu- 
laires de la moturito. le baccalau- 
réat ou son équivalent «se 
transforme ainsi en concours d'en- 
trée b dans l’enseignement supé- 
rieur, chaque pays ayant inventé 
ses mécanismes de répartition, 
soi! par les établissements eux- 
mêmes. soit par une institution 
nationale spécialisée, comme en 
Allemagne ou en Angleterre. 

Le deuxième terrain où s’expri- 
ment <i des choix culturels enraci- 
nés dans l'histoire est celui du 
contenu de la formation et par 
conséquent des épreuves d’exa- 
men. Si l'accord est assez général 
sur ce que doit être " 


Ainsi le son fait aux langues 
vivantes est Très différent d’un 
pays à l'autre : alors que deux lan- 
gues étrangères, voire une troi- 
sième. sont de règle en Suède ou 
ans Pays-Bas, une épreuve de lan- 
gue n'est pas encore obligatoire en 
Angleterre. De même la place de 
l’enseignement artistique est quasi 
nulle au baccalauréat alors qu'elle 
est beaucoup plus importante dans 
les pays voisins. A titre d'exemple, 
le A level « art and design» est 
aussi courant en Angleterre que 
celui de français (3 000 lauréats 
par an). 


Les charmes 
du contrôle continu 


Et les disparités ne sont pas 
moindres dans le domaine straté- 
gique des enseignements scientîfi- 


? ues. Aux deux bouts du spectre, 
Angleterre et l’Italie. La première 


F Angleterre et l’Italie. La première 
est le pays qui insiste le plus sur 
la formation scientifique, puisque 
les sciences peuvent peser pour 
plus de 60 % dans le «baccalau- 
réat»; mais la liberté de choix 
offerte aux candidats permet éga- 
lement d’y passer 2e «bac» sans 
épreuve de sciences. A l’inverse, 
en Italie, on fait plus de latin que 
de mathématiques, y compris au 
liceo scientifico, où l’horaire 
consacré aux sciences en classe 
terminale est de 25 % de l’horaire 
total. Entre les deux, Allemagne, 
Espagne, Suède ou France offrent 
un menu intermédiaire, variable 


l’attachement è cette école, 
accrochée au cœur de la cité, 
mais un temps menacée de dis- 
parition : « Notre école n'est pas 
à vendre .» 

Excepté Guy, qui habite non 
loin du quartier, aucun de cas 
lycéens, plus habitués au confort 
du centre-ville, ne connaissait 
réellement la Villeneuve, si ce 
n’est par ouï-dire. Ce fut, en 
début d'année, le temps des 
découvertes : des difficultés sco- 
laires (85 % des fanéfies ne par- 
leraient pas français), de l'envi- 
ronnement (pelouses râpées, 
cimetière de caddies, détritus de 
toute sorte lancés par les 
fenôtres, un jour un paquet de 
lessive, un autre des vêtements 
usagés, Ajn autre encore un vieux 
tricycle)... Ici tout est bon è jeter 
dans les bouleaux de la cour de 
l’école^ _ 


Soutien 

scolaire 


Guy, Jufie et les autres se sont 
donc organisés. Soutien scolaire 
le lundi et le mardi pour environ 
une heure. A chacun «son» 
enfant. U travail s’est fait en col- 
laboration avec (es enseignants 
de l'école. Le mercrecfi, ludothè- 
que, pour deux heures. Ou balfe- 
au-pnsonnier au pied des barres. 
On crie, on chante, on se touche, 
on se tresse les cheveux. Grands 


frères d’un jour, et bientôt d'une 
année, les membres du club 
n’ont pas besoin d'adultes. C’est 
une affaire de cœur, entre ado- 
lescents et enfants. 

Les lycéens ne sont pas les 
seuls à se déplacer. Un jour, les 
enfants des Bouleaux ont été 
invités è venir voir le lycée, en 
centre-ville. Goûter organisé è 
Champoilion, avec visite des 
salles de biologie, rencontre avec 
les squelettes et les petites sou- 
ris de laboratoire. En fin d’année, 
une. ballade en montagne est pré- 
vue. Plein air garanti. Dès la ren- 
trée, on songera à associer plus 
encore les familles, aujourd’hui 
en retrait 

«C'est inutile d'aller bien loin 
pour éduquer à. la paix», confie 
Denis Denjean, professeur de let- 
tres et de latin au lycée Cham- 
poilion de Grenoble, animateur 
du club UNESCO et membre, è 
titre personnel, des Amis d'une 
école de la paix. «Il suffit d’ouvrir 
les yeux h nos portas.» C’est ce 
qu’ont compris aujourd'hui les 
lycéens. Bac ou pas bac, Guy a 
décidé de maintenir son temps 
bénévole, malgré les examens. 
Quand d'autres, fac ou pas fac. 
ont déjà fait savoir qu’il ne se 
sépareraient pour rien au monde, 
l'en prochain, de «leur» 
gamin (e). . 


J.-M. Dy. 


Au-delà du poids relatif des dis- 
ciplines, éventuellement renforcé, 
comme en Allemagne ou en 
France; par le jeu des coefficients, 
il apparaît, comme le souligne 
l'inspection, qu’une « coupure très 
nette se produit entre l'Angleterre, 
où les deux dernières années 
d'études secondaires portent sur 
trois ou quatre disciplines, et les 
autres pays où. Jusqu'au bout, au 
moins sept disciplines sont étu- 
diées», et jusqu’à dix comme en 
Italie, en France ou en Suède. 


soupçonner les Allemands de vou- 
loir brader l’abitur. En Espagne, il 
pèse pour 50 %, sur les quatre der- 
nières années. Aux PayvBas pour 
50 % sur Ja dernière année. En 
Italie enfin, il est pins modeste et 
repose notamment sur la présence 
dans le jury d’oral d’un enseignant 
de l'établissement du candidat qui 
joue un rôle original d’avocat de 
l'élève. 


Les mêmes nuances distinguent 
chaque pays dans l'utilisation qui 
est faite du contrôle continu. 
Mois, sur ce terrain, c’est mani- 
festement la France qui $e 
retrouve en position singulière. 
Même si le livret scolaire inter- 
vient pour l’accès aux filières les 
plus sélectives comme les classes 
préparatoires, le contrôle continu 
est quasi inexistant pour l'obten- 
tion du baccalauréat. A l'inverse, 
le dispositif suédois repose à 
100 % sur révaluation en cours de 
formation, même si une seconde 
chance est désormais ouverte à 
tous, grâce à la mise en place d'un 
test national, le HôsskolproveL En 
Allemagne, le contrôle continu sur 

les deux dernières années compte 

pour plus de 70 % dans l’évalua- 
tion finale et l’on ne peut guère 


On le voit, l'Europe du bacca- 
lauréat est encore loin. Mais, par- 
tout, le dispositif d’examen sanc- 
tionnant, d’une manière ou d’une 
autre, les études secondaires, 
« pilote » l’ensemble dn système 
éducatif • et l’enseignement, 
« autant qu'il l'évalue», selon la 
formule de M. Legrand. Et il 
ajoute une réflexion que peuvent 
méditer tons les ministres de 
l’éducation : les «baccalauréats» 
des différents pays européens ont 
un tel poids dans les cultures 
nationales et constituent un tel 
rite de passage v qu'il peu i être, 
pour tes responsables de l'éduca- 
tion. beaucoup plus difficile de 
faire accepter une réforme de l'exa- 
men qu’me réforme de l’enseigne- 
ment dont il est le point final». La 
France en offre, depuis quelques 
années, un excellent exemple. 


GÉRARD COURTOIS 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


La communication dans l’impasse 

Faiblesse scientifique et débouchés incertains le Comité national d'évaluation 
est sévère pour les sciences de l'information et de la communication 


L E précédent gouvernement les 
avait doués au pilori. Fran- 
çois Fiflon, aujtxùxTIiui minis- 
tre de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche, ne 
leur accorde guère de sursis. Selon 
toute vraisemblance, les diplômes 
d’études universitaires générales 
(DEUG) de communication ne per- 
dureront pas. L’application des testes 
sur la rénovation pédagogique des 
première <gclra universitaires, confir- 
mée^ dans sm principe, par M. Fillon, 
devrait mettre on tenue au dévelop- 
pement des vingt DEUG de «culture 
et communication» existant dans les 
universités françaises. Ils 
n’apparaîtront plus que masqués, der- 
rière une mention de «médiation cul- 
turelle et communication» dans le 
DEUG arts et dans le DEUGkttres 
et langues. 


En 1992, la tentative de supprimer 
purement et simplement ces {Rentiers 
cycles de communication avait 
échoué. Les réactions virulentes des 
enseignants et des étudiants de ce sec- 
teur avaient obligé le gouvernement à 
revoir son texte. Qualifiées d 1 * usines 
à chômeurs » par Gaude Allègre, alors 
conseiller spécial de Lionel Jospin au 
miwi efae de l'éducation nationale, oes 
formations n’avaient dû leur salut 
qu'à la difficulté d’étayer cette accusa- 
tion (le Monde du 12 mas 1992X A 
fépoque, seul le Centre d’études et de 
recherche sar les qualifications 


(CEREQ). se permettait des réserves 
en indignant, dès 1987, que les pos- 
sibilités d'emplois ce domaine - 
n'étaient pas illimitées. Mais rien de 
-très précis encore. 

D manquait d g ns ce domaine un 
état des lieux, une analyse globale et 
quelques esquisses de l'avenir. Cette 
■ lacune vient d'être comblée pair le 
Comité national d'évaluation des uni- 
versités (CN£) puisque, pour son 
deuxième rapport entièrement consa- 
cré à une discipline et non pas à une 
imrvereité. Je Comité national d’éva- 
luation s'est penché sur le sort des 
sciences de l'information et de la 
communication. H y a trois ans, cet 
organisme s'était penché au chevet 
d’une «vieille daine», la géographie 
(le Monde du 9 novembre 1989). 11 
ausculte, cette fois-ci, une discipline 
récente, créée depuis moins de trente 
ans. 

Et, comme pour la géographie, 
cette radioscopie complète d'une dis- 
cipline, passant an crible les forma- 
tions proposées, tentant d’évaluer les 
déboachés dés étudiants et s’attardant 
sur la recherche effectuée par les 
enseigna n ts-cher cheur s, est passion- 
nante. Moins d’ailleurs sur les pre- 
miers cycles, où la cause paraît désor- 
mais mtencnft que sur les «fiffimirés 
des sciences de la communication à se 
faire vraiment admettre an sein du 
petit monde de l’enseignement supé- 
rieur et.de le recherche. 


Concernant tes premiers cycles de 
culture et communication mis eu 


gnement supérieur, les experts du 
comité indiquent clairement que si la 
rénovation pédagogique n’avait pas 
déjà tranché, ils auraient proposé la 
suppression des DEUG culture et 
communication. « La mention 
« médiation culturelle et conununicar 
tion» dans k nouveau DEUG tais et 
celui de lettres et langues va dans le 
sens d'une clarification des objectifs a 
des contenus.» 

- Un afflux 
<T étwfiants 

Car il convient aussi de rappeler 
aux étudiants qu’un premier cycle 
universitaire n’a pas pour mission de 
fournir nn enseignement profession- 
nalisé. Les instituts universitaires de 
technologie (IUT), qui furent histori- 
quement les précuraeurs d’un ensei- 
gnement d’information et de commu- 
nication, -répondent, eux, à cet 
objectif et permettent une «bonne» 
insertion professionnelle de leurs 
diplômés. Quant aux préparations au 
brevet de technicien supérieur (BTS), 
elles se caractérisent par un nombre 
considérable de formations privées de 
niveau très inégal 

Cette offre éparse, «un peu anar- 
chique», engendre une demande tous 
azimuts, largement provoquée par le 


miroir aux alouettes que constituent 
les métiers de la ««mwiiniBninr . Les 
jeunes ont été de plus en plus nom- 
breux à s’engouffrer dans ces disô- 
ptincs récentes au vocabulaire «bran- 
ché» et menant à des métiers de rêva 
Durant Tannée 1990-1991, environ 
six mille bacheliers étaient scolarisés 
dans les sections de technicien supé- 
rieur et plus de douze mille étudiants 
inscrits dans les formations universi- 
taires. Mais la pyramide est trop large 
à la base : si, en 1990, S 000 bache- 
liers se sont inscrits en première 
année de DEUG culture et communi- 
cation. ils ne seront, statistiquement, 
que 1 500 à obtenir une licence et 
moins de 30 0 un diplôme d’études 
approfondies (DEA). Enfin, les 
deuxièmes cycles - licences et 
maîtrises - n'affirment pas toujours 
suffisamment leur différence d’avec 
les filières professionnalisées, jusqu'à 
jouer le rôle de parent pauvre; moins 
bien doté en encadrement, en maté- 
riel et en contacts avec tes entreprises. 

Malgré ces attendus, l’évaluation 
menée par le CNE aboutit cependant 
à nn constat qui n’est pas catastrophi- 
que : aucune donnée statistique pré- 
cise ne permet de conclure que réas- 
semble des formations en sciences de 
l'information et de la iMmninnintfinn 

mettent trop de diplômés sur 1e mar- 
ché de l'emploi. En fait, indique le 
rapport final, «le vrai problème pour 
le monde universitaire est que ce sec- 


teur professionnel recrute largement 
ses cadres en dehors des formations 
dispensées par les établissements d’m- 
seignement supérieur. De plus, les 
diplômés de ces filières s’insèrent dans 
dès professions tris diverses, parfois 
extérieures à la finalité supposée de 
leurs études». 

Restait à étudier la recherche. Sur 
ce sqjet, le Comité national d’évalua- 
tion n’est pas tendre. «La recherche 
en sciences de l'information et de la 
communication n'a pas conquis ses let- 
tres de noblesse vis-à-vis de disciplina 
plus établies », conclut-il. En. 
1992-1993, la 7l> section du Conseil 
national des universités compte 74 
professeurs, 214 maîtres de confé- 
rences et 67 antres wwriwumtq. Mais 
eda ne signifie pas que te corps pro- 
fessoral touchant à ce secteur se limite 
Hl Car de nombreux chercheurs ont 
préféré ne pas rejoindre cette 71 e sec- 
tion et restent rattachés à leur disci- 
pline d’origine, qu’il s'agisse de This- 
toire, du droit, des sciences politiques 
ou des lettres... 

Faiblesse 
de la recherche 

Au total, les membres de la 71 e sec- 
tion ne sont même pas majoritaires 
parmi les cnsejgnantÊcherehenrs s’in- 
téressant à la communication. Us se 
voient même contester la valeur pro- 
prement scientifique de kar domaine; 
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le nouvel Airbus A340 ■ 

. rpadriréacte#- tes tong courrier . 

; (TT a âüsctijd un vol 
Toutouse-PetàsoH ,1684km, 
tfwcoty (faite) est équipé tks 
nouveau nwtetsCFM56-5C Zaflcfc 
que TA!80 reçoit les premiers 
moteurs CF6-80 El. L'année 
prochaine, rAkbusA321wtoa, 
lui. avec des CFM56-S&. Bientôt, 
en 1995, le Boeing 777 (Mutera 
équipé de GF9D, les plus puissants 
m oteurs du monda. 

Ainsi va te transport aérien: pour 
améliorer toutous plus l'économie 
de consommation et de 


Développés selon le concept de 
■tontine^, les moteurs Snecma per- 
mettent aux compagnies aériennes 
d'apümtser te nombre de pièces com- 
munes sur l'ensemble da leur flotte el 


La famille des CF6-80: 
des moteura "pour les 
groçpogçXefars. . 

Oe S 500 à 72 0Ô6 tenss da poussée: 
telle est rétendue des puissances de 


donc de réduire les coûts de mainte- cette famMe destinée aux avions à 


même domxntes normes de 
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appareils citent des réponses de 
plus.en plus ajustées aux iSverses 
composantes du imctiérrmcSÿ. 
tas avkmeuts elles compagnies 
ont besoin de moteurs précisément 


C'esl pour cela que Snecma, avec 
ses pattootes, propose une 
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nance. Avec ce concept , disque nou- 
veau moteur bénéficie aussi de 
P expérience accumulée sur tes ver- 
siora précédantes, œqu autorise des 
taux de flabüté exceptionnels dès ta 
mise en service. 

De plus, progressivement, chaque 
nouvelle avancée est mise en oeuvre 
sur f ensemble des versions qui profi- 
tent ainsi toujours du meSeur de la 
tedvKtogte et confortent année après 
année leur oompétfôvRé. 

Les CFM5B: une 
famille en constante 
pr o gr ession. 

Produtta à part égale avec General 
Electric, dans le cadra de CFM 
International, tas CFM56 constituent 
te plus grand succès technique et 
commerçai de ta propulsion modems: 
10 000 moteurs ont déjà été com- 
mandés, dont 6 000 BVrés à ce Jour. 
Initiée avec le CFM56-2 puis le 
CFM56-3 (le moteur le ptus vendu de 
ta décennie 60], la famffle s'est ensui- 
te enrichie du CFM56-5A, apparu en 
1988 sur rAUbus A32Q. Tout récem- 
ment, le -5C, plus puissant et U-mén» 
déclinable en plusieurs vendons, est 
entré en service sur fA340. 

En 1994, te CFM56-5B entrera en ser- 
vice sur r Airbus A321, version allon- 
gée de TA320. 


grande capacité. D'abord B mitée à 
10% du programme Générai Electric 
sur la version CF&-80C2, la parttt^»- 
tion de Snecma est passée à 20% 
pour la dernière veraon de b tamtte, 
le CF6-80E1 notamment destiné à 
fAirtxs A33Q. Désormais, en plus de 
la fabrication de pièces maîtresses 
comme l'aube de soufflante ou la 
chambre de combustion, Snecma 
assure à VSooche te montage final et 
les essais de ces moteurs. 

Le GE90: Père des 
géants commence. 

Participant i 25% au programme 
tancé par General Electric, Snecma 
devient avec le GE90 rrei des acteurs 
majeure dans te domafte des très gros 
moteurs: la société contrtoue en par- 
tkaüer â la conception et à la labrica- 
tkwi de pièces-dés, telles que les 
compresseurs haute et basse pres- 
sion, te soufflante en matériaux com- 
posites. ainsi que le montage et tes 
essais. Le plus grand banc d'essais 
d’Europe est opérationnel au centre 
de Villa/ocha 

Lois des derniers essais, le GE90 a 
battu le record du monde de poussée 
avec 105 400 livres. 


Boeing 737 


Admissibilité 
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LES M 0 T E a B S BU CIEL 


et la pluridisciplinarité dont se 
réclame la 7l* section n’est toujours 
pas reconnue. Le nombre de thèses 
soutenues dans ce secteur est par 
conséquent restreint, moins de 400 en 
dix ans. L’origine des doctorants pro- 
vient, pour une bonne part, des pays 
en vote de développement» L’Afrique 
noire francophone a te Maghreb four- 
nissent la moitié des thésards. 

« Tout en ayant acquis les signes 
extérieurs de légitimité, cette section 
n’a pas fini d’en construire les fonde- 
ments », conclut te rapport Les deux 
termes constitutifs ont du mal à coha- 
biter - l’information comme proces- 
sus technologique et la communica- 
tion comme ensemble de pratiques - 
d doivent anjourdliui faire face à la 
percée des sciences cognitives. Au 
niveau international, ce flou est préju- 
diciable. La visibilité de la recherche 
française est faible. Entravés par la 
volonté de lier rinformation i la com- 
munication, les travaux des cher- 
cheurs français sont peu connus à 
l'étranger, et eux-mêmes demeurent 
peu informés, selon le CNE, des 
publications de leurs homologues 
européens. 

MICHÈLE AULAGNON 

» Los Sciences de riri formation et 
de te communication, rapport coor- 
donné par Françoise Massif- Fofléa. 
Comité national d'évaluation, 
1993. 
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Matra plaide 
en vain 

Au tonne d'une procédure 
lancée en juin 1991 contre les 
aides accordées à Ford et à 
Volkswagen, Matra a été 
déboutée de son action par la 
Cour européenne de justice de 
Luxembourg. Près de 5 milliards 
de francs d’aides, dont 70 % 
d'origine communautaire, 
devraient alimenter les caisses 
des deux constructeurs pour 
bâtir une usine de véhicules 
monospaces à Setubal, au 
Portugal. Pour la Commission, 
cette aide devrait financer le 
coût supplémentaire de 
fonctionnement occasionné par 
cette usine quelque peu 
excentrée, tout en soutenant le 
développement d'une région 
€ défavorisée». 

A une époque où la crise 
automobile fait rage, cette 
décision était surprenante. Cette 
unité produira 

190 000 monospaces par an ; 
eRe portera à 460 000 les 
capacités de production 
européennes, pour un marché 
annuel du monospace estimé 
actuellement à 300 000 unités 
environ, selon Matra, concepteur 
et constructeur de la Renault 
Espace. Sous couvert 
d'aménagement du territoire 
européen, cette aide contribuera 
à aggraver le problème des 
surcapacités dont souffrent tous 
les constructeurs. 

Las 5 000 emplois créés 
justifient difficilement cette 
décision. D'autant plus qu'alla 
pourrait contribuer è des 
suppressions d'emplois en 
d'autres régions du Vieux 
Continent. En outre, le montant 
de l’aide risque de fausser le jeu 
de la concurrence, è laquelle la ’ 
Commission se montre très 
attachée en d'autres occasions. 

Il serait environ quatre fois 
supérieur à l'Investissement 
initial de Matra pour l'Espace. 

Le constructeur français attend 
maintenant, mais avec un certain 
scepticisme, la décision de la 
juridiction concernant une 
seconde action qu'il a intentée 
sur le même dossier devant la 
Cour de justice européenne. Il 
invoque cette fois-ci l’entente 
ainsi réalisée entre le premier, 
Volkswagen, et le cinquième 
constructeur automobile 
européen, Ford. 

Au ministère de l’industrie, 
silencieux jusqu'alors sur cette 
affaire, on se dit désormais très 
«attentif au dossier». Quant au 
partenaire de Matra-Renault, il 
continue de faire le gros dos. 
L’affaire des 12 milliards de 
francs d'aide de l'État français 
accordés en 1987 è la firme au 
losange, et critiqués par 
Bruxelles, n'est pas si loin... 

ANNIE KAHN 


La visite à premier ministre à Washington et les négociations commerciales Enrope-Etats-Unis 

Edouard Balladur a tenté 
de «se foire comprendre» de Bill Clinton 


Partant du principe que rien 
ne vaut une franche explication, 
le premier ministre, Edouard 
Balladur, est venu, mardi 
15 juin à Washington, présenter 
de vive voix au président Clinton 
l'opposition résolue de la France 
au volet agricole du GATT tel 
qu'il a été négocié jusqu'à pré- 
sent. 

WASHINGTON 


de notre correspondant 

Outre uue première prise de 
contact avec Bill Ointon, l'exercice 
avait pour objet de dire «/es préoc- 
cupai ions de la France», a expliqué 
Edouard Balladur, et « d'entendre 
celles des Etats-Unis». Prudem- 
ment, le premier ministre avait 
souligné qu’il n'était pas veau 
« négocier». Autrement dit. il ne 
fallait pas s'attendre que son entre- 
‘tien d’une heure et quart & la Mai- 
son Blanche débouchât sur des 
résultats immédiatement concrets. 
De fait, a observé M. Balladur 
devant la presse, « nous avons 
échangé nos points de vue pour bien 
se faire comprendre et pour bien 
comprendre» le point de vue de 
l'autre. 

Les Etats-Unis accusent la 
France de bloquer tout progrès 
vers la conclusion de l'Uruguay 
Round - sur la libéralisation du 
commerce mondial - en défendant 
des positions «protectionnistes» 
en matière agricole. Le président 
Clinton serait-il décidé à se mon- 
trer plus coulant? Le premier 
ministre a répondu avec une 
remarque qui, pour être empreinte 
d'nne extrême courtoisie, n’en était 
pas moins vague : « J'ai trouvé [en 
M. Clinton] un homme ouvert qui 
veut bien prendre en compte les 
arguments de son interlocuteur et je 
me suis efforcé d’avoir la même 
attitude.» 

Parce qu'il prévoit, selon Paris, 
une réduction trop importante 
(21 % d'ici à 1999) du volume des 
exportations agricoles subvention- 
nées européennes, la France refuse 
d'entériner, ta compromis conclu 
en novembre dernier à . Washington 
- l'accord 'dit de Blair House - 
entre 1a Commission de Bruxelles 
et les Etats-Unis. «// n’y a pas 
d'accord de Blair House», a dit le 
premier ministre; ail y a un pré- 
accord » sans caractère contrai- 
gnant tant qu’il n'aura pas été 
adopté par le conseil des ministres 
de la Communauté. La formule a 
le mérite de rappeler que cette 
affaire relève au moins autant d’un 
différend entre Européens que d’un 
différend entre l’Europe - ou la 
seule France - et les Etats-Unis. 


Caisse de retraite des fonctionnaires non titulaires 

L’IRCANTEC a redressé ses comptes 


Tributaire de la politique de 
emploi dans la fonction publi- 
ée et victime de pratiques par- 
us discutables de la part de 
Etat, l’IRCANTEC (Institution 
e retraite complémentaire des 
gents non titulaires de l’Etat et 
es collectivités locales) a 
“trouvé une situation financière 
ivorable. Mardi \5 juin, ses 
i figeants ont annoncé un résul- 
it positif de 823 millions de 
■ancs pour 1992, qui s’ajoute à 
slui de 310 millions dégagé en 
991. 

h Très satisfaisants ». ces 
amptes sont la conséquence de 
hoix draconiens. Doté d’un 
anse il d’administration pari- 
ure, mats dirigé de facto par 
Etat. HRCANTEC (1,9 millions 
t cotisants, 1,2 millions de 
: traités) a longtemps été géré de 
içon surprenante. Ainsi, en 
987. il suffisait de verser 
,80 franc de cotisation pour 
cquérir l’équivalent de 1 franc 
e droit à la retraite... Depuis, le 
taux d’appel» a été porté â 


Deuxième élément de friction : 
les Etats-Unis se refusent & accep- 
ter, Hans le cadre de la négociation 
commerciale, un mécanisme de 
règlement commun des différends. 
En jargon du GATT, on dit qu’ils 
privilégient «l’unilatéralisme» sur 
une approche a multilatérale» du 
règlement des conflits commer- 
ciaux. A sa manière, c’est-à-dire 
rjang une langue beaucoup plus élé- 
gante et plus diplomatique, M. Bal- 
ladur observe que la France «a le 
souci de voir les parties disposer des 
mêmes Instruments de défense com- 
merciale». Le reproche s’adresse 
directement à l'administration 
Clinton. Elle entend renforcer une 
disposition de la législation com- 
merciale des Etats-Unis - la sec- 
tion dite 301 - gai permet aux 
industriels américains de saisir leur 
gouvernement dès l’instant qu’ils 
décident - tout seuls, «unilatérale- 
ment» - qu’ils sont victimes d'une 
concurrence étrangère déloyale. 

Troisième élément du conten- 
tieux : la France estime que l’on ne 
débloquera pas la négociation tant 
qu’on la limitera au dossier agri- 
cole alors que l’Uruguay Round 
porte sur bien d'autres secteurs 
d’activité. Le problème est que, s’il 
y a un «groupe de pression agri- 
cole» français, il y a aussi un 
groupe de pression agricole améri- 
cain. Ce groupe estime que l’Uru- 
guay Round doit lui permettre de 
regagner des parts de marché qui 
lui auraient échappé ces dernières 
années du lait, dit-il, d’une concur- 
rence déloyale européenne. D’où 
l’insistance des Etats-Unis sur le 
dossier agricole. 

Il y a une semaine, M. Clinton 
avait adressé ses e remerciements» 
i M. Balladur qui venait d'annon- 
cer que la France acceptait un des 
points du compromis de Blair 
House, relui portant sur les oléagi- 
neux. «C'est un gros plus», avait 


dit le président américain. A s’en 
tenir aux déclarations faites mardi 
par le premier ministre et au 
mutisme à peu près total des auto- 
rités américaines, c’est a un plus » 
qui n’a pas permis de progresser 
sur le reste du malheureux «pré-ac- 
cord de Blair House» (du nom de 
la fort jolie maison abritant les 
chefs d’Etat étrangers en visite à 
Washington). 

M. Balladur, qui était accompa- 
gné du ministre des affaires étran- 
gères, Alain Juppé, n’a pas été pro- 
lixe sur les autres sujets abordés 
avec M. Ointon : sécurité euro- 
péenne, aide à la Russie et à la 
Bosnie. Sur le premier point, 
M. Balladur a exposé le projet 
fiançais d’un pacte de stabilité en 
Europe, projet qui, a-t-il dit, doit 
d’abord être discuté entre parte- 
naires de la CEE (à Copenhague, 
fin juin). Des propositions seront 
ensaite faites aux Etats-Unis qui 
seront « compatibles », a insisté 
M. Balladur, avec le « maintien de 
l’Alliance» atlantique, «à laquelle 
nous sommes attachés». Confir- 
mant l'impression que l’adminis- 
tiation Clinton serait dans ce 
domaine beaucoup moins dogmati- 
que que la précédente (que le seul 
projet d'euro-corps hérissait d’ef- 
froi), M- Balladur a observé que le 
président américain « voyait favora- 
blement» l'initiative française. 

Sur la Bosnie, ffiément nouveau 
est venu de M. Cl in tco. Lors d’une 
conférence de presse tenue avant 
son entretien avec M. Balladur, le 
président a Soit valoir que les Euro- 
péens, devant le peu de succès de 
leurs solutions en Bosnie, finiront 
par se rallier à la proposition amé- 
ricaine d’option militaire limitée 
(levée de l’embargo sur les armes 
et bombardements aériens). 

ALAIN FRACHON 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS Ifî . 

• Prix dm détail : + 0.1 % on maL - Les prix è la consom- 
mation ont augmenté de 0,1 % en mai par rapport è avril. 1 En un en 
(ma 1993 comparé è mai 1992}, les prix augmentent de 3,2 %. 


Four alléger les charges des armateurs 

Le pnenumt étend m cap de lignes régulières 
le bénéfice dn paion è Kerguelen 


Trois points 
d f acboppement 

Le premier ministre a indiqué 
qu'il avait assuré à M. Ointon que 
la France était attachée à la 
« conclusion heureuse» de l’ Uru- 
guay Round, ce qui suppose, pour 
lui, «la conclusion d'un accord 
équilibré et global». H a énuméré 
trois points d'achoppement. Le 
volet agricole, bien sur : M. Balla- 
dur a répété son opposition au 
«pré -accord de Blair House», qui 
«ne prend pas suffisamment en 
compte les intérêts de l’agriculture 
européenne». C'est un constat de 
désaccord total, sans ambiguïté. 


125 % (1,25 franc de cotisation 
permet d’acquérir 1 franc de 
points de retraite), comme c’est 
le cas à l’ARRCO. régime com- 
plémentaire de l’ensemble des 
salariés du secteur privé. 

Dans ces conditions, les 
réserves ont été reconstituées - 
elles représentent actuellement 
huit mois de prestations - et le 
taux de rendement a été préservé 
(en moyenne, un retraité « récu- 
père» ses cotisations après huit 
ans et trois mois). Cependant, 
persiste une règle instaurée par 
les pouvoirs publics : lorsqu’un 
contractuel de l 'Etat est titula- 
risé. HRCANTEC doit rembour- 
ser au ministère des finances l’in- 
tégralité des cotisations perçues. 
Contraire au principe de la 
retraite par répartition, cette pra- 
tique concerne chaque année plus 
de 50 000 agents et engendre un 
manque à gagner évalué entre 
290 millions et 3S0 millions de 
francs. 

J.-M. N. 


Bernard Basson, ministre de f équi- 
pement, des transports et du tou- 
risme. qui est aussi - sauf penr ce qui 
co n cerne la pèche et la const ruc tion 
□avale - le ministre de la mer, a 
annoncé, mardi 15 juin, des mesures 
pour consolider la Sotte sous pavillon 
□ationaL «B s'agit, a-t-il précisé, de la 
première partie de mon plan (gmt la 
seconde ne sera connue qu'à l'automne 
ou à l’hiver prochains. Mon objectif est 
clair: il faut une flotte française forte 
et sûre et les efforts financiers que fiât 
le gouvernement vont dans ce sens.» 

M. Besson a décidé d’élargir le 
bénéfice du pavillon dit des Keraue- 
bsa aux navires de fiel de lignes régu- 
lières. Les armateurs concernés sont te 
groupe public CGM et la Maritime 
Ddmas Vidjeux (MDV) contrôlée par 
le groupe BoQoré depuis 1991. Actuel- 
lement, 68 navires français sur 219 
battent le pavükxi des Tares australes 
et antarctiques françaises (TAAF) : 
environ 40 autres pourraient les 
rejoindre. Ce pavillon permet aux 
armateurs d’employer à bord de leurs 
cargos des marins et officiels étran- 
gers, ce qui entraîne un allègement 
des coûts d'exploitation. Mais pour 
éviter une hémorragie de navigants 
français, les gouvernements précédents 
avaient décidé de faire prendre en 
charge par le budget de rEial les deux 
tien des charges sociales des équi- 
pages r f *« ta i yt fiançais dans ut*» Iwnir» 
de 35 % de nationaux sur la totalité 
de Téquipage. Cette limite de 35 % 
vient d'être relevée par le gouverne- 
ment Balladur à 70%. Le coût pour 
l'Etat - étant entendu que les autres 
systèmes de soutien (aides à l'investis- 
sement, préretraites, remboursement 
de la taxe prvCcsskatxüc) demeurent 
- est évalué à 50 minions de francs. 

Les armateurs ont accueilli favora- 
blement cette avancée tout en regret- 
tant le «côté partiel a de la mesure. 
En effet, «pour quelque 50 millions de 

& il aurait été possible de faire 
der de cet allègement tous les 
otmpmss fiançais sous pavillon TAAF. 
mais aussi ceux qui ne sont pas 
concernés par cette mesure, à savoir 
la navires à passagers, notamment les 
car-ferries bretons qui naviguent entre 
la France et la Grande-Bretagne sur h 
Manche, suit i 500 emplois», selon le 
Comité central des armateurs. 


M. Bosson a indiqué que cette 
eaensïoa du pavillon des Kerguelen 
constituait « une bouée de sauvetage 
considérable pour la CGM, dont fa 
situation est très préoccupante», avec 
quelque 4 milliards de francs d'en- 
dettement. Son président, Eric Gmüy, 
est en négociation avec Vincent Bol- 
loré, patron de MDV. pour aboutir & 
des rapprochements dans le cadre de 
la privatisation prochaine du groupe 
pubbe. 

F. Gr. 


Sans objectif chiffré 

Le CNPF engage une campagne nationale 
pour l’emploi des jeunes 

Promise depuis un mois par ses 
responsables qui réclamaient un 
peu de « la grande cam- 

pagne nationale » du CNPF pour 
remploi des jeunes a été officielle- 
ment lancée, mardi 15 juin, par 
François Perigot. Son annonce 
intervient après la rencontre dn 
7 j uin entre les fédérations patro- 
nales et le premier ministre au 
cours de laquelle Edouard Balladur 
avait voulu m appeler au sens des 
responsabilités des chefs d’entre- 
prise (le Monde du 8 juin). 


Baptisée «Cap sur l’avenir», 
d’une durée minimale d’un an, 
cette campagne vise à e mobiliser» 
et à e engager » les entreprises 
« pour qu’un nombre maximum de 
jeunes soient accueillis dans Tannée 
en contrats d'apprentissage et en 
formation en alternance», selon les 
termes adoptés par rassemblée per- 
manente dn CNPF, le jour même, 
dan* une motion. Victor Schener, 
vice-président, PDG du groupe 
Brossant (biscuits) et auteur dn 
livre la France paresseuse, en sera 
l’animateur. Quinze réunions 
publiques sont prévues en province 
et à Paris, dont les deux premières 
se tiendront le 7 juillet à Lille et le 
9 juillet & Lyon. Un premier bilan 
de l'opération sera tire, en octobre, 
& Deauville, lors des journées dn 
CNPF consacrées à la formation 
professionnelle. 

«Motiver les entreprises pour 
qu’elles tirent toute l'efficacité des 
mesures» décidées par le gouverne- 
ment en faveur de l’apprentissage 
et de la formation en alternance 
(contrats d'orientation, d'adapta- 
tion et de qualification) figure 
parmi les priorités retenues dans 
cette opération. Mais, tout en affir- 
mant que aies chefs d’entreprise 
fimt preuve d’un dynamisme et d’un 
volontarisme surprenants», le 
CNPF se refuse à fixer le moindre 
chiffre à atteindre. Tout an pins, 
en se référant è l'augmentation de 


200 000 jeunes souhaitée par 
M. Balladur, accepte-t-il d’indiquer 
que «T objectif du premier * 
nous parait être un élément de réfé- 
rence que nous prenons sérieuse- 
ment en considération »- Prudent, fl 
ajoute que ce sera aussi l’occasion 
d' e apprendre aux entreprises à 
connaître les pièges» de certains 
dispositifs d’aide à l’emploi et, 
notamment, de «parer ainsi au ris- 
que éventuel (Titre obligé d’embau- 
cher sous contrat à durée indétermi- 
née». 

Ce faisant, le CNPF a préféré se 
centrer sur la question des jeunes - 
«notre préoccupation obsession- 
nelle», a déclaré M. Perigot, — 
plutdt que de s’attaquer & l’ensem- 
ble dn problème de l’emploi. Un 
rapport sur la situation sociale a 
l'appui, cela loi a (Tailleurs permis 
de rappeler ses postions générales 
et ses revendications tradition- 
nelles. Par exemple : «L’emploi ne 
se décrète pas»; «Toute mesure 
visant à restreindre la liberté de 
gestion des effectifs s’avère dépour- 
vue de fondement »; les coûts sala- 
riaux sont trop élevés et il convien- 
drait de réviser le mode de calcul 
du SMIC.. 

A. Le. 


□ Les salariés pessimistes sehm un 
sondée SOFRES. - Environ 42 % 
des salariés estimait que leur situa- 
tion va «plutôt en se dégradant», 
selon un sondage SOFRES publié 
m a r di 15 juin par le mensuel Liai- 
sons sociales. Seuls 18 % des 
5 000 salariés interrogés en décem- 
bre 1992 et janvier 1993 considèrent 
que la situation des salariés va 
« plutôt en s' améliorant» (contre 
41 % en 1989) et 69 % «rentre eux 
jugent leur travail intéressant (contre 
80 % en 1989). Enfin, 58% assurent 
travailler dans « une bonne 
ambiance» contre 81 % en 1989. 


En raison d'on important déficit financier 

Le centre de transfusion sanguine 
de Toulouse a dépose son Man 


TOULOUSE 


de notre correspondent 

Les trois cent soixante salariés dn 
centre régional de transfusion san- 
guine (CRTS) de Toulouse conte- 
naient mal leur désarroi. Ions pleins 
pour i± i t a i ns, quand, hindi 14 juin, 
au sortir de b réunion <fun ultime 
conseil d’administration, le d ire cte u r 
leur 8 annoncé b nouvelle, attendue 
et redoutée, du dépôt de aflau. 

Selon son directeur, François Des- 
troeL le CRTS souffre, eu effet, d’un 
déBdt budgétaire i mp ortant : 20 mil- 
lions de francs en 1992, davantage 
en 1993 selon les projections en 
cours. 

Association loi de 1901, le CRTS 
connaît une baisse d'activité de 30 % 
par an, due pour f essentiel aux nou- 
velles pratiques liées à b transfusion 
sanguine et aux politiques de 
maîtrise des dépenses de santé, mais 
aussi à une situation spécifique : le 


secteur de la biologie se serait déve- 
loppé trop vite & Toulouse. 

Au terme du plan arrêté per le 
conseil ( P^miniiBwtinn les activités 
de biologie dn CRTS seront ratta- 
chées au centre hospitalier régional 
(CHRX qui assurera le reclassement 
(Tune partie dn personnel. Mus plus 
d’nne centaine de salariés ne seraient 
pas repris et, pour F instant, b direc- 
tion des hôpitaux se borne à dire 
qu’efle fera son possible. «On ne peut 
envisager de mettre en péril l'hôpital 
et de compromettre la restructuration 
que nous mettons en place avec des 
sureffectifs dans les laboratoires», a 
précisé René Rétig, le directeur du 

La s ituation que connaît le CRTS 
de Toulouse n’est pas isolée. D’antres 
centres, notamment ceux de Mont- 
pellier et de Bordeaux, connaissent 
ans» des di ffi cul t és financières. 

G. V. 


La fermeture d'une usine Tjmex en Ecosse 

Les «jaunes» de Dundee 


La fermeture de l'usine 
Timex de Dundee, en Ecosse, 
annoncée, martfi 15 juin, mar- 
que la fin d'un conflit sodal 
qui fut l'un des plus mouve- 
mentés de ces dernières 
armées. La direction améri- 
caine de Timex et les syndi- 
cats s'accusant mutuellement 
d’être responsables du ficen- 
ciement de plusieurs certaines 
de salariés. 

LONDRES 

de nom correspondant 

A Dundee, on assiste ra en core 
quelque temps è cet échange hai- 
neux qui se déroulait chaque 
matin, vers 8 heures, â b porte 
de l'usine Timex. Et puis, si le 
calendrier annoncé mardi 15 juin 
par Mohammed Sabir, b «firactew 
des ressources birmanes du 
groupe américain, est respecté, 
tout sera consommé «vent Noël. 
Pendant des semaines, plusieurs 
centaines de personnes (jusqu’à 
2 000) se sont massées quoti- 
diennement b long de te route et 
devant les grifles, pour attendre 


les cars de ta home. A bord, sou- 
vent courbés sous les sièges ou 
le visage «ësskradé par des jour- 
naux ou des passe-montagnes, 
les «jaunes», ces salariés réem- 
bauchés «^activement et cfiscrète- 
ment moyennant un salaire horaire 
de «paya du tiers-monde », 
comme disent les syndicats, se 
te n aient cote, évitant toute provo- 
cation. 

Dehors, hurlant le visage 
déformé de cobra, les entants au 
premier rang, les 343 salariés de 
Timex (80 % de femmes) Licen- 
ciés en bloc le 17 février, 
conspuaient les «voleurs de 
salaire » eu cri de « bloody 
scabsl» («sales jaunes»}. 

L’annonce, le 14 juin, de b 
démission de Peter Hall, le prési- 
dent honni de l’usine écossaise, 
un moment considérée comme 
une «Mettre* des syndicats, était 
cependant le signe avant-coureur 
d'une issue fatale. Mohammed 
Saleh a souligné que cette déci- 
sion était devenue inéluctable 
après des années de pertes finan- 
cières (10 mMons de livres, sort 
83 miSons de francs de défiât 
entre 1987 et 1992) et en raison 


des demandes «irréalistes» des 
syndicats qui exigeaient b réem- 
bauche des 343 salariés. 

L’urine Ttmex, qui avait com- 
mencé b production de montres 
en 1946, ne fabriquait plus que 
des circuits intégrés depuis 1983. 
Avec l'annonce d'un plan de res- 
tructuration, la situation s'est 
dégradée. En janvier, après vingt 
jours de grève, la «fract i on a posé 
des conditions draconiennes, refu- 
sées par les syndicats, et ('en- 
semble du personnel a été Bcencié 
par Pater Hall. Ce dernier a réem- 
bauché 290 nouveaux salariés et 
proposé de recruter des grévistes, 
mats après un examen d'aptitude 
et avec une baisse globale de 
27 % de leur salaire et un gd des 
augmentations pendant vingt et 
un mois. 

Les syndicats ont refusé un 
accord qui revenait, selon eux, è 
abandonner «four os pour quoi 
nous nous sommes battus depuis 
vingt è trente ans». A Dundee, où 
le chômage dépasse 10.2 % de la 
p opu l ation active, b fermeture de 
Timex est considérée comme une 
véritable tragédie. 

LAURENT ZECCHINl 
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ECONOMIE 


Les prévisions du gouvernement devant la Commission des comptes de la nation 


Le prix 

de la récession allemande 


Saite de te première page 

Dans ce cas, la politique écono- 
mique actuellement menée serait 
probablement bouleversée sous la 
pression des mécontentements. 

Comment en est-on arrivé là et 
comment s'explique le désarroi 
français? 

L'annonce faite en deux fois par 
M. Balladur de sa politique -écono- 
mique a été perçue par beaucoup 
comme un signe d'hésitation, et 
donc de faiblesse. Une nouvelle 
inquiétude en. est née, d'autant 
plus ressentie que le nouveau pre- 
mier ministre avait donné l’impres- 
sion d’une grande détermination 
avant les. élections. 

Les mesures présentées dans le 
programme de redressement écono- 
mique et soda! du 10 mai visaient 
pour l'essentiel 2 assainir les 
comptes publics - ceux de l’Etat et 
de la Sécurité sociale - alors que . 


qu’elles aient été imaginées après 
coop. Le fait est que MM. Balladur 
et Alpbandéry ont jusqu’à présent 
très bien mené leur opération de 
baisse des taux à court terme. Non 
seulement le principal taux direc- 
teur de la Banque dé France est 
maintenant inférieur à celui de la 
Bundesbank - on n’avait jamais vu 
cda depuis vingt-six ans, - mais le 
franc continue de manifester une 
belle santé, s'approchant de son 
cours pivot au son du SME, c'est- 
à-dire se réévaluant par rapport an 
mark. Si, comme on n’a cessé de le 
dire, le nivean. élevé des taux 
d’intérêt est bien la cause de la 
faillite de nombreuses entreprises, 
ce oui vient d’être fait est un début 
de bonne politique. - — 

Quant & l'empressement mis par 
M. Balladur et son équipe i annon- 
cer aux Français des prélèvements 
nouveaux pour colmater les déficits 
publics, il suffit pour en compren- 


Les nouvelles prévisions gouvernementales 

(évolution armuaOe sn 96 et eh votvme) 


Ressources de la nation 

Produit intérieur brut marchand 

(PIB total) 

Importations .... ^ 

Emploi des ressources de la nation 

Consommation des ménages...... 

Investissement total....: 

dont : inv. des entreprises 

Exportations 


1993 

1994 

-0.8 

+ 1.4 

(-0.4) 

' (+ 1.4) 

+ 1/2 

+ 3,5 

+ 0.6 

+ 1.1 

-2,5 

+ U 

-6,4 

+ 1 

+ 0.3 . 

+ 3,2 . 


les mesures annoncées je 25 mai 
dans le plan pour assainir notre 
économie an service de remploi 
ont eu pour but de soutenir l’acti- 
vité économique. Le premier 
ministre se serait contredit, en 
choisissant d'accroître le déficit 
public Quinze jours aînés avoir 
aoaûàèémrn^ts «ràérW. 
supplémentaires' pour le réduire.’ 

LesF. SèufeS'mèSffes du 10 mai 
auraient eu globalement un effet 
restrictif sur l'activité d’environ 
03 point de PIB sur an an (à. titre 
de comparaison, le plan d’assainis- 
sement Delon de msn 1983 cor- 
respondait 2 2 % du produit, natio- 
nal). Complété par les menues du 
25 mai, le programmé Balladur 
devrait avoir un effet neutre sur la 
conjoncture, ou légèrement expan- 
sif si Ton vent bien considérer que 
certains prélèvements sociaux déci- 
dés auraient dfi s’appliquer quelle 
qu'ait été la politique suivie, tant 
les déficits s’étaient creusés au-delà 
du raisonnable. D’une certaine 
façon, la contradiction est là : dans 
fe passage du plan Balladur d’un 
effet négatif à un effet positif sur 
l'activité. 

Do Jamais vu 
depuis vingt ans 

On assoie à Matignon et à Bercy 
que le principe d*un emprunt tancé 
à l’automne pour financer des 
mesures de relance supplémentaires 
avait été décidé dés l’origine par 
M. Balladur, qui y tenait beau- 
coup, mais qu’il fallait d'abord ras- 
surer les marchés quant au sérieux 
de la politique économique et 
financière mise en œuvre. Des 
mesures de relance annoncées d 'en- 
trée de jeu alors que l'ampleur des 
déficits était connue auraient fait 
courir le risque 2 la France d’être 
mal jugée par les marchés. Le franc 
aurait pu être attaqué et la baisse 
des taux d’intérêt - objectif priori- 
taire - retardée pour longtemps. 

Peu importe finalement que ces 
justifications soient vraies ou 


RETROUVEZ LES 
OFFRES D'EMPLOI 
DU MONDE 
DANS U 

MONDE INtflAHViS 

Chaque mardi 
dans \e Monde 
daté mercredi 


.dre la raison de voir ce qui se 
passe dans les pays étrangers qui 
. ont laissé filer leurs comptes. 
Depuisdix ans, les Belges tentent 
de redresser leurs finances publi- 
ques et n’y parviennent qu’au prix 
d’efforts infinis qui mobilisent une 
partie trop, importante de Leurs 
marges de^mjmospviitiq 
lade suédoise est un anjre exemple 
à méditer -T- FêtSedible du secteur 
•public, qui était largement excé- 
dentaire jusqu'en 1990 (4 % du 
■PIB), s'est retrouvé en quelques 
années précipité au fond du gouf- 
fre, le déficit public atteignant 
maintenant 1 5 % du PIB. Tout 
cela pour dire que la façon dont 
M. Balladur a présenté son plan 
n'était probablement pas habile 
puisqu’elle a inquiété plutôt que 
rassuré. Mais, sur le fond, les déci- 
sions prises ne semblent guère 
contestables. L’art malgré la 
manière, en quelque sorte. 

Un budget 
remanié 

La stratégie du premier ministre 
privilégiant les entreprises au détri- 
ment des ménages dans la distribu- 
tion des crédits budgétaires est-elle 
la bonne? Autre interrogation, 
autre motif d’inquiétude. Le bud- 
get de 1993 voté fin 1992 vient 
d’être largement remanié par le 
Fadement, qui a voté à la fin de la 
semaine dernière on collectif ajou- 
tant aux I 402 milliards de 
dépenses prévues il y a six mois 
74 milliards de francs de charges 
suplémentaires. Une partie d’encre 
elles (44 milliards de francs), par- 
tiellement compensées par 20 mil- 
liards d’économies, ne feront que 
couvrir des dépenses prévues dans 
1e budget initial dé 1993 mais non 
financées. Une autre partie 
(50 milliards de francs) constitue le 
plan de relance. Un plan qui béné- 
ficie pour l’essentiel aux entreprises 
(39 milliards de francs) sous des 
formes diverses : aide à l'emploi, 
BTP, taxe professionnelle, TVA— 

Les ménages ne bénéficient, 
quant à eux, que de 1 1 milliards 
i de Bancs (2 milliards de réductions 
i d’impôts s’y ajouteront en 1994 
sous forme de droits de mutation, 
'd’abattement forfaitaire pour les 
propriétaires dé logements, de 
réduction des plus-values immobi- 
lières). Favenr largement effacée 
par te prélèvement d'une trentaine 
de milliards de francs qui va être 
opéré, dis cette aimée, sous forràè 
de CSG (25 milliards) et de taxe 
supplémentaire sur l’essence 
(4 milliards), les entreprises ne sup- 
portant, elles, qu’un peu plus de 
3 milliards de TIPP. 

Dans la mesure où la crise 
actuelle semble entretenue par la 
faiblesse de la consommation des 
ménages, ne fallait-il pas favoriser 
1e revenu des Français plutôt que 


: de- continuer à distribuer des aides 
'aux entreprises qui, globalement, 
débauchent et réduisent leurs 
investissements? Ces interrogations 
et ces inquiétudes sont entretenues 
par les en tiques de certains leaders 
deda majorité qui pensent, comme 
M. Giscard d’Estamg, que les pré- 
lèvements sur les ménages vont 
encore réduire la consommation. 
Peut-être. Mais deux arguments 
forts justifient te choix de M. Bal- 
ladur. 

Le premier est que l’aggravation 
de la crise a été si subite à partir 
de Tété dernier que de nombreuses 
entreprises ferment chaque jour 
leurs portes. Pour enrayer ce cata- 
clysme, des aides de trésorerie 
(TVA) peuvent être efficaces, de 
ixnême que des commandes directes 
(bâtiment et travaux publics, aides 
-à l'emploi). Les premières repré- 
sentent 29 milliards de francs, tes 
secondes 10 milliards de francs 
dans la loi de finances rectificative 
qui vient d’être votée. 

Le CNPF 
contesté 

Le second argument est que le 
'pouvoir d’achat dès ménages a sen- 
siblement augmenté en 1991 et en 
.1992 (de 3,8 % sur les deux 
années), plus vite que dans beau- 
coup de pays étrangers, ce qui n'a 
pas empêché la consommation ces 
.'deux dernières années de progres- 
ser bien plus lentement qu'en 1989 
(+ 3,4 %} et qu’en 1990 (+ 6,3 %). 

, Contrairement i tout ce qui s’était 
•passé depuis trente ans au cours 
des périodes difficiles, les Français 
'n’ont pas cherché à tirer sur leur 
[épargne pour maintenir un haut 
niveau d'achat, fis ont au contraire 
mis plus d'argent de côté. A quoi 
-aurait servi, dans ces conditions, 
'une politique salariale plus géné- 
reuse on une augmentation des 
allocations familiales? 

> Les prêmierâ et incontestables 
succès du gouvernement en matière 
de taux d’intérêt n'ont pas 
empêché les chefs d'entreprise de 
faire grise mine. 11 n’est qne de 
voir l'attitude revendicative du 
CNPF, rédamant i cor et à cri -des 
allégements -fiscaux, pour ipiqgiQçr-- 
à quel point l’organisation patro- 
.nale est contestée par sa base. Une 
base suffisamment inquiète de la 
dégradation <le la situation pour 
douter de la compétence de 
l’équipe au pouvoir. 

La mauvaise impression donnée 
par un plan distillé en deux temps 
et par des mesures manifestement 
improvisées (la ridicule affaire de 
l’aide publique aux baisses de 
salaires, abandonnée aussitôt 
qu’annoncée) s’ajoute au scepti- 
cisme né des graves erreurs com- 
mises depuis iin an par presque 
tous les organismes de conjoncture 
fiançais, étrangers, publics, privés, 
internationaux. Même s’ils ont leur 
jpeit de responsabilité dans la qua- 
si-faillite des prévisions, on com- 
prend le peu de crédit qu'accordent 
maintenant les chefs d’entreprise i 
tout ce qui peut leur être dit sur la 
■reprise. Philippe Sigogne, écono- 
miste 2 l'Observatoire fiançais des 
conjonctures économiques (OFCE) 
rappelle, dans la revne Option 
finance, l’erreur monumentale qui 
avait déjà été commise 2 l’été 
1974, époque où f opinion générale 
était que te premier choc pétrolier 
venait d’être surmonté. Trois mois 
plus tard, tout s’effondrait. 

Une avalanche 

d'erreurs 

Le «redémarrage» annoncé par 
M. Alphandéry pour 1994 se pro- 
duira peut-être, probablement 
même: Rares seront pourtant ceux 
qui y croiront Chacun se souvient 
que, en octobre 1992, le gouverne- 
ment Bérégovoy annonçait pour 
cette année une croissance de 
2,6 %, alors même que l’économie 
française était entrée en récession 
trois mois auparavant B y a quel- 
ques semaines seulement, la nou- 
velle équipe au pouvoir avait 
annoncé un recul de 0,4 % de la 
production nationale, prévision qui 
vient (Titre corrigée du simple au 
double. Si l’on tient compte des 
dernières rectifications, l’erreur 
aura porté snr 3,6 points de PIB en 
huit mois, représentant 230 mil- 
liards de francs. Un manque i pro- 
duire considérable dont on com- 
mence maintenant à comprendre 
l’origine : la récession allemande, 
aussi brutale qne peu attendue et 
qni plonge l’Europe entière dans 
les pires difficultés. Dans leur 
ensemble, les douze pays de la 
Communauté connaîtront une 
-récession de 0,5 % en 1993. 


■ Une telle avalanche d’erreurs 
laissera des traces profondes, qui 
devront être corrigées. Pour 
l’heure, ces erreurs entretiennent 
un climat détestable, aggravant une 
situation déjà peu brillante. De ce 
point de vue, M. Balladur n’est pas 
bien inspiré de décrire l'économie 
française en termes aussi noirs. 
Une économie qni, au-delà de ses 
difficultés passagères ou structu- 


relles (emploi), a beaucoup pro- 
gressé, qui s’est profondément 
modernisée, ainsi que le soulignent 
régulièrement les grands orga- 
nismes internationaux comme le 
FMI et rOCDE 

Si la politique économique enga- 
gée ne peut produire que lentement 
ses effets, son bien-fondé n'est 
dans l’ensemble guère contestable. 


Le problème de loin 1e plus diffi- 
cile va être de gérer F axe franco-al- 
lemand à travers une grave réces- 
sion et l’ébranlement durable d'un 
pays qui a jusqu'ici constitué 
l'épine dorsale de l'Europe écono- 
mique et monétaire. Comment 
s'émanciper de l’Allemagne sans 
s’en éloigner? Telle est la question. 

ALAIN VERNHOLES 


Équilibre de la loi de finances 

(en millions de francs) 

~~ 1 LrédBÔnances I loi de finances I Loi de finances F' Situation 1993 


Opérations à caractère définitif 
Charges h caractère définitif 

•Dette publique (1) .. 168 663 177 782 20 030 197 £ 

• Budgets Civils .. 914 795 946 510 40 248 986 7 

Fonctionnements (titra II et fil) 453098 482 982 - 3 547 479 A 

Interventions {titre IV) 372 063 374 712 33 022 407 7 

dont : 

- interventions sodalas 165 729 167 560 9 459 177 C 

- interventions économiques 106 341 100 811 25 063 1 24 £ 

- eûmes interventions 99 993 106 347 - 1 499 104 £ 

Équipement dvfl (crédits de paie- 
ment) {titre V et VI).. 89 634 88 816 10 773 99 E 

• Comptes d'affectation spéciale.... 15 224 32 145 8 000 40 1 

Total des charges à caractère défi- 
nitif ..!Z 1 337 080 1 402 079 62 077 1 464 1 

Recettes à caractère définitif.. 1 260 076 1 245 184 - 76 933 1 168 2 

Solde des opérations à caractère 

définitif...:. .. - 77 004 - 156 895 - 139 010 - 295 S 

Opérations à caractère tempo- 
raire (solde) .. -12 932 - 8 522 - 13 150 - 21 f 

Solde de la loi de finances. . -89 936 -165 417 -152 160 - 317 5 

|1) Han rambawMnwnts « dépfevamants dlmpAts. 

Les recettes de la loi de finances rectificative pour 1 993 

(en millions de francs) 

' I 1 I Loi de finanças reciffica&w 1993 


initiate 1992 

initiate 1993 

rectificative 1993 

après collectif 

166 663 
914 795 
453098 

177 782 
946 510 
482 982 

20 030 

40 248 
-3 547 

197 812 
986 758 
479 435 

372 063 

374 712 

33 022 

407 734 

165 729 
106 341 

99 993 

167 560 
100811 
106 341 

9 459 

25 063 
- 1 499 

177 019 
124 874 
104 842 

89 634 

88 816 

10 773 

99 589 

15 224 
240 398 

32 145 
245 642 

8 000 

6 201 

40 145 
239 441 

1 337 080 

1 260 076 

1 402 079 

1 245 184 

62 077 
-76 933 

! 1 464 156 

| 1 168 251 

-77 004 

- 156 895 

- 139 010 

- 295 905 

- 12 932 

-8 522 

- 13 150 

-21 672 

-89 936 

-165 417 

-152 160 

-317 577 


Impôt sur le revenu 

Impôt sur les sociétés 

Autres Impôts directs 

Enregistrement et timbre 

Autres produits des douanes 

Taxe sur (a valeur ajoutée 

pour mémoire TVA nette 

Autres impôts indirects 

Recettes fiscales brutes... 

Remboursements ertdégrève- 

' ments.. ..i : 

■Prélèvements sur. recette* de 

'l'Etat r....;...... : : 

Recettes fiscales nettes 

Recettes non fiscales 

dont recettes d'ordre •• ■•••••■•• ■■»••• I 
Ressources nettes du budget 

générale 

hors recettes d’ordre 


Exécution 

1992 

Loi de finances 
1993 

Révision 
loi de finances 

Mesures 

nouvelles 

Recettes 

révisées 

307 137 

325 010 

-15 910 


309 100 

135 843 

153 305 

- 18 305 


135 000 

106 140 

107 227 

-2 927 


104 300 

78 537 

85 885 

-7 585 

-835 

77 465 

130 493 

138 716 

-5 516 

6 260 

139 460 

654 338 

704 077 

- 58 877 

808 

646008 

519 688 

555 577 

-50 377 

808 

506 008 

41 237 

45 617 

-2 917 

590 

43 290 

1453725 

1 559837 

-112037 

8823 

1454623 

-238 244 

- 238 696 

-4 454 

" . - '300 

-243 450 

- 219 830 

-237 473 

‘ 

-840 

- 238 313 

995 651 

1 038 668 

-116491 

5683 

972 860 

165 410 

129 248 

-1 775 

27 650 

155 123 

16 889 

7 910 

5 971 


13 886 

1 161 061 

1212916 

-118266 

33333 

1127 983 

1 144 172 

1 205 006 

- 124 237 

33 333 

1 114 102 


Ressources nettes du collectif 

Déficits budgétaires 

(en milliards de francs) 


-84 933 


Prévu en loi 
de finances 
initiale 

Réalisé 

En % du PIB 

- 125,80 

- 146.18 

-3.35 

- 140,19 

- 153.29 

-3,26 

- 145,34 

- 141,09 

-2,78 

- 129,29 

- 120,06 

-2,25 

- 114.98 

- 1 14.70 

-2 

- f 00,545 

- 100.39 

- 1,83 

- 90,17 

- 93,15 

- 1,43 

- 80,69 

- 131.75 

- 1.95 

- 89,19 

- 226,38 

-3,2 

- 165.42 

-317,58 (1) 

-4,4 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 


Renseignements : 

46-62-72-67 


(1) Après las dspoaWona du colsotX ds mai 1993 (cttffrra provisoires). 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Actionnaires de MATRA HACHETTE 


Mesdames. Messieurs, 

Vous êtes conviés à participer ou à vous faire représenter à 

la première Assemblée Générale 
ordinaire annuelle et extraordinaire de votre société 

qui sc tiendra le vendredi 25 juin 1993 à 10 heures 
à la Cité des Sciences et de l’Industrie 30, avenue Cotentin Cariou. 75019 Paris. 

Actionnaires NOMINATIFS de MATRA HACHETTE, vous avez reçu par courrier l'avis de 
convocation et les divers documents permettant de participer ou d'être représentés à 
l'Assemblée Générale : demande de carte d'admission, formulaire de pouvoir ou de vote 
par correspondance. - 

Information des actionnaires Bureau d'accueil : 5. rue Beaujon 75008 Paris 
Tel. : (1) 47 66 03 06 - Minitel : 36l6 Matra 

• Un chiffre d'affaires en hausse de 3.8 K 
• Un résultat d'exploitation et un résultat net en fort redressement 
■ Proposition de dividende : 2.20 F (hors avoir fiscal) 


HACHETTE 
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LE 40 e SALON DU BOURGET 


La station Freedom hors de prix 


Vols spatiaux habités : la fin des rêves 


Le monde en aurait-il déjà fini 
avec ses ambitions spatiales en 
matiàre de vols habités? La 
Russie s'effondre lentement et 
cherche de l'argent. L'Europe, 
après la conférence de Grenade, 
cherche un second souffle et ae 
donne deux à trois ans pour 
réfléchir. Quant à l'Amérique, 
elfe se replie sur elle-même et 
envisage des économies drasti- 
ques sur sa station spatiale 
Freedom. Naguère vedettes du 
Salon du Bourget, les somp- 
tueuses maquettes des stations 
spatiales actuelles ou en projet 
brillent aujourd'hui par leur 
absence à l'exception d'une pis- 
cine dans le pavillon de 
l'Agence spatiale européenne où 
des astronautes an scaphandre 
miment des opérations en ape- 
santeur qu'ils mèneront peut- 
être un jour dans le module 
européen Col om bus. 

Voici quelques années, lors des 
conférences spatiales européennes de 
Rome et de La Haye, tout paraissait 
encore possible. Les enthousiames 
étaient intacts, tes budgets conforta- 
bles et l'Europe n'envisageait rien 
moins que de se hisser au niveau des 
plus grands en développant une 
minnnavette spatiale Hermès et un 
programme de modules habitables, 
Colombus, dont un élément, l' Atta- 
cher! Pressurized Module (APM), se 
grefferait, à la fin du siècle, sur la 
future station permanente américaine 
Freedom. 

Mais la conjoncture économique a 
freiné cet élan. Des lézardes sont 
apparues dans le bel édifice européen 
dés le mois de novembre 1992 à 
Munich. Première victime des coups 
de boutoir de l'Allemagne étranglée 
par le coût de sa réunification : la 
navette Hermès. Puis, ce fut le tour, 
i la fin de l’année dernière à Gre- 
nade, du programme Colombus dont 
Ira ambitions rétrécirent comme peau 
de chagrin, l'accent étant mis sur le 
fameux APM destiné à Freedom et 


sur le sale quart d'heure que les 
Américains allaient faire passer aux 
Européens «en leur facturant au prix 
fort le gaz, l’eau, l’air et l’électricité 
nécessaires au fonctionnement de ce 
bidon greffé sur Freedom». 

Les Européens se voulaient cepen- 
dant confiants. Depuis quelques 
jours, ils ne cachent (dus leur pessi- 
misme du fait des tergiversations des 
Américains. Ce que le chômage, r in- 
flation, la dévaluation des monnaies, 
Ira déficits budgétaires, la récession 
économique et la reconstruction de 
l’Allemagne n'ont pas totalement 
réussi à taire, à savoir tuer les ambi- 
tions spatiales de l'Europe en matière 
de vols habités, les Etats-Unis sont 

S ut-être en train de te «réussir». 

rtes. pendant la campagne prési- 
dentielle, Bill Ginton et Al Gore 
s'étaient exprimés en faveur de la 
station spatiale américaine en dépit 
de ravis de certains de leurs conseil- 
lers, comme Leon E. Panetta, le 
directeur de l’Office of management 
and budget, prêt à tuer ce pro- 
gramme de la NASA pour récupérer 
les budgets de Freedom et les consa- 
crer i des ouvres plus sociales et & la 
relance de Pécooomie. 

9 milliar ds de doOsTS 

déjà dépensés 

Aujourd'hui, l'heure de vérité a 
sonne pour la NASA fortement cri- 
tiquée par le Congrès effrayé de 
l'augmentation incessante des coûts 
de la station et peu enclin à tout 
accepter comme i l'époque de la 
conquête lunaire. Le long feuilleton 
des ennuis de la navette et du téles- 
cope Hubble, myope avant d’avoir 
servi, a en effet conduit ses membres 
à afficher une certaine réserve à 
U égard des rêves de la NASA et i 
réclamer que l'agence spatiale améri- 
caine affiche, une fois pour toutes, 
clairement Ira coûts de ses pro- 
grammes. 

Consciente d’être dans l’œil du 
cydone, la NASA a revu à plusieurs 
reprises ses prix et ses ambitions à la 
baisse. Mais la Maison Blanche et le 
conseiller du président Ginton pour 
la science, 1e Dr John Gibbons, ont 
considéré que l'effort fait n’était pas 
suffisant. La NASA a donc mis en 
place une équipe, la Station Redesign 


AUTOMOBILE 


PSA : pleins feux sur les diesel 


Aussi bien sur les 306 de 
Peugeot que sur les Xantia de 
Citroen, on trouve désormais 
des moteurs qui fonctionnent au 
gazole. Lors du lancement des 
deux nouvelles gammes pro- 
duites par le groupe PSA et qui 
remplacent pour l’une des mar- 
ques, celle du lion, les 309 et 
pour l’autre, celle aux chevrons, 
les BX, encore fabriquées h 
l’heure actuelle par Heuliez, 
seules avaient été présemées 
des versions à essence. On 
comprendra pourquoi PSA a 
rapidement mis sur chaîna des 
modèles diesel, quand on saura 
la place privilégiée prise par ce 
type de motorisation en France. 

En 1992, la part du diesel 
dans le total des voitures parti- 
culières immatriculées en 
Europe s’est élevée à 17,1 % 
du marché, en hausse de 3,5 % 
sur 1991. Dans la catégorie de 
véhicules où se situe la 306 les 
ventes en France ont représemé 
45,5 % des immatriculations. 
Citroen pour sa part, sur une 
production prévue de 185 000 
Xantia en 93 estime à 41 000 
le nombre de versions diesel 
distribuées dans l’Hexagone. 

Aujourd’hui aucune marque 
ne peut négliger ce créneau 
favorisé, chez nous surtout, par 
une taxation moins élevé sur le 
gazole - pour combien de 
temps encore? - que celle qui 
frappe l’essence. Si l’on ajoute 
à cette vertu les qualités «pro- 
pres» à ce genre de moteur 
dont on maîtrise la technique, 
surtout chez PSA et depuis 
longtemps, il ne faut guère 
s'étonner que la diesel prenne 
de plus en plus de poids dans la 
production nationale. Rappelons 
quelles son: ce s qualités : 
dépollution, fiabilité, endurance, 
économie. Certes, les bruits de 
fonctionnement peuvent encore 
gagner en discrétion, mais les 
progrès ont été en quelques 
années spectaculaires. 

S'agissant des 306 Peugeot 
et des Xantia de Citroën, on 
trouve sous leur capot le 1905 
cm 3 déjà exploité sur d’autres 
modèles du groupe (406, ZX). 
Toutefois, seule pour l'instant la 
Xantia peut être livrée avec la 
suraEmentation. La 306 ne sera 
livrable avec une turbine qu’à 


l’automne. En version atmo- 
sphérique le moteur sort 
71 cheveux (51 kW) pour 7 CV. 
La suralimentation permet un 
gain de 20 chevaux, ce qui 
donne è 4000 tours 92 chevaux 
(67,5 kW) pour 6 CV adminis- 
tratifs. Sur les 306 autant que 
sur les Xantia, le diesel sans 
turbo apparaît un peu «court». 
Toutefois, c’est une solution qui 
convient è un grand routeur. De 
fait, la surprenante sobriété de 
1a mécanique ne manquera pas 
de plaire è ceux qui cherchent 
avant tout dans une voiture un 
moyen de se déplacer è bon 
compte. 

A l’épreuve de la route, les 
deux nouveaux modèles révè- 
lent des comportements com- 
parables è ceux que l’on avait 
relevés sur les versions è 
essence. On sait que pour l’es- 
sentiel la perfection de la Saison 
au sol est assurée par un essieu 
arrière â effet autodirectionnel. 
La tenue de cap en sort vain- 
queur en toutes circonstances. 
Sur les Citroën, la suspension 
est hydraulique dans la version 
atmosphérique et dans les 
modèles de Sortions X et SX de 
la version turbo. Dans une ver- 
sion qui dispose d’un équipe- 
ment plus complet (VSX), la 
suspension hydractive (à 
contrôle électronique et positron 
« sport » ou « normale ») est 
montée en série ou en option 
sur un modèle moins équipé 
(SX turbo). Aussi bien avec la 
climatisation, une option dans la 
majorité des cas, qu'avec i’anti- 
blocage des roues ou les 
systèmes de fermeture des 
portes à alarme, les deux 
constructeurs de PSA, ont, sur 
les deux gammes, grandement 
enrichi les choix d'équipements 
particuliers. Une stratégie 
éprouvée de longue date par la 
concurrence étrangère. 

C. L 

► Tarifs : Peugeot 306 selon 
équipement : XND 86 700 F. 
XRD 92 000 F. Citroën Xan- 
tia. selon finition et équipe- 
ment : 109 400 F et 

120 700 F. En version turbo : 

121 700 F, 133 100 F. 
164 900 F. 


Team, chargé en trois mois de trou- 
ver de nouvelles économies sur ce 
programme vieux, de dix ans pour 
lequel 9 milliards de dollars ont déjà 
ôté dépensés. 

L’exercice ne fat guère facile puis- 
qu'il fat demandé à ta. NASA d’éta- 
blir une série de trois scénarios (1) 
dont Ira coûts pour Ira cinq ans a 
venir (1994-1998) ne devraient pas 
dépasser S, 7 ou 9 milliards de dol- 
lars. Malgré ses efforts, la NASA a 
échoué comme l’a montré, 1e 7 juin, 
la présentation de son rapport devant 
le Blue-Ribbon Panel, sorte de 
comité des sages qui doit statuer à 
son tour pour le compte de la Mai- 
son Blanche. Les quatre options rete- 
nues par la NASA quiportent les 
a oms de code A-J et A-2 et B et C 
conduisent en effet pour les cinq pro- 
chaines aimées à une enveloppe bud- 
gétaire bien supérieure comprise en 
11,86 et 13,33 milliards de dollars 
pour réaliser un la b ora toire habitable. 

Or, pour aller plus Iran et trans- 
former cette structure de base en une 
yatinn permanente et internationale, 
S faudra débourser des milliards de 
dollars supplémentaires ce qui porte- 
rait ainsi la note finale à un total 
compris entre 29,4 et 39,7 milliards 
de dollars si ta station est exploitée 
pendant dix ans. Cette note, salée, 
inquiète les Européens, comme les 
inquiètent c er t ain es des options rete- 
nues. 

Ne pas être 
des pions 

En privé, les représentants des 
organismes internationaux sollicités 
pour participer, comme l'Europe, le 
Japon ou te Canada, à la station se 
sont clairement exprimés contre l’op- 
tion C, la moins chère, dont Us 
contestent la logique et dont ils 
redoutent 1e manque de maturité du 
fait de la multiplicité d’éléments à 
développer. Alors, entre l'option 
modulaire de l’option A, moins 
mûre, et celle du projet B, qui récu- 
père une importante partie dece qui 
a déjà été développé pour faire une 
sorte de demie F r eedom, les Euro- 
péens en sont réduits à attendre les 
conclusions de la Maison Blanc h e. 

La semaine prochaine? Débat juil- 
let? Personne ne te sait. Mais il est 
clair pour le directeur-général de 
r Agence spatiale -européenne (ESA), 
Jean-Marie Luton, qu’fl faut s’inter- 
roger sur les limites du coopérations. 

« L’Europe a déjà dépensé 700 mil- 
lions d’unités de conque (environ 
4 900 millions de francs) sur le pro- 
gramme Colombus, dit-il, et il ny a 
pas de volonté de ht part des gouver- 
nements de financer Colombus tant 
que l’issue des dis cu ssions sur Free- 
dom n’est pas connue. Cest toute la 
crédibilité dit projet qui est en cause, 
car Freedom n’est pas dair. » 

Le salut pourrait-il venir de l'ex- 
UR5S? Certains l'ont préconisé. Des 
recommandations ont été faites à 
Grenade pour re c h er ch er des coopé- 
rations avec le Kazakhstan, ta Russie 
et 1'Ukraine qui se disputent les 
restes de leur empire et ont com- 
mencé à vendre à Teocao leurs tré- 
sors de technologie dans l’espoir de 
récupérer un peu d'argent. Aujour- 
d'hui, le bilan rat un peu triste. 
Certes, les activités spatiales de la 
CEI ne sont pas mortes. Mais Q leur 
marque ce nerf de la guerre qu'est 
"argent et sans lequel il sera difficile 
à la Russie de donner un successeur 
à !a célèbre station Mir. 

Bien que vieillissant, cet extraor- 
dinaire ensemble habitable de quel- 
que 35 tonnes en orbite n’a toujours 
pas d'équivalent dans le monde. 
Notre compatriote Jean-Pierre Ha i- 
gneré devrait passa croîs semâmes à 
son bord à partir du 3 juillet pro- 
chain [le Monde du 3 mai). Pour la 
suûe, mystère! De études sont bien 
en cours «de l’Atlantique à l'Oural» 
pour savoir s’il faut faire un Mir-2 et 
quand. Mais torsau’on l'interroge, te 
directeur adjoint ce l'Agence spatiale 
russe, Alexandre Medvetcnikov, 
répond avec un art consommé de 
l’esquive que « les trama concernant 
\fir-2 sont pr ogrammés jusqu’à 2005, 
mais que ta concession de cette sta- 
tion n’est pas encore arrêtée parce 
qu’il ne faut pas gaspiller la moyens 
de chacun dans le momie)». 

Tou: cela est bel et bon, mais pour 
M. Loti» *il fruit pas se prixipiler et 
juger à l’échelle de quelques mois. » 
Bref, se damer deux ans de réflexion 
pour voir ce que peut et ce que veut 
c h acu n , quitte à définir de nouveaux 
projets. En aneodant, souligne le 
PDG de l’ Aérospatiale, Louis Gal- 
lois. *il ne faut pas demander aux 
Russe: et Américains, qui ont toute 
une panoplie de matériels, d’avoir des 
idées à notre place L’Europe doit 
définir na propre stratégie avant d’en- 
reprendre des négociations en vue de 
futures coopérations ». 

JEAN-FRANÇOIS AUQEREAU 


(l) Les option: A-l a A-2 (de 35,2 â 
33,7 cütaris de doîlan) pourrai»! ftrt 
opérationnelles en octobre 2000. L’option 
B (39,7 milliards de dollars) te serait, si 
elle était choisie, en décembre 2001 et ta 
dernière. C (29.4 milliards de dollars), 
en janvier 2001. 


LE MONDE 
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DIS CAKBIÈRES 

bepBODOCTION PfTERCTTE 


HEBDOMADAIRE 

FINANCIER 

■ppansnsntk 
un grand groupa Cm prasee 


UN SPECIALISTE 
DES QUESTIONS 
JURIDIQUES 
FISCALES 
ou COMPTABLE 

ou 

ON BANQUIER 


• DipWmS de Pensaignemait 
supérieur. 

e Ayant une borne connais, 
dos sntrapriMS et/ou dss 
marchés finandar*. 

• Ayant au moins dame ans 

d’exp. profession. 

Env. CV. + tonrss ma. k 
M- AflBUS 

1. ma du Col.-nerre-Avia 
76603 Paria Coda» 16. 


COORDINATEUR 

tndamrv âga 40 a. mW, exp. 
humaine et encadré équipes. 
Obfigat. mission Cambodge. 
1 vi mU. Anglais. Mb. 09-83 
TW. 38-02-32-62 


F re nch SubskSary of Suwte» 
Gaiman knport. houaafor Mgt< 
quafltv sctontifïe instruments 
eeeka dynanéc. 
Experianqed 

INGÉNIEUR 


To furthar d e vetop fait 
bcmibig mariait of 
environment and Industriel 
byglene ma» au ramants. 

ran ch mothar tongua. 
angBsh wofWng knowledge. 
Résidence région p a risienne 
(sud). dé p la c e m en ts 
im p or ta nts (min. moitié 
du temps). 

Adresser lettre manuscrits. 
CV. prêta ni ons, photo k : 
SCHAEFER TECHNOLOGIE 
AG. LE (MES*. 1682 PRMGY. 
SUISSE 


OFFICE REGIONAL 
CULTUREL 

CHAMPAGNE-ARDENNE 

recherche 

DIRECTEUR 
ARTISTIQUE 
ET PEDAGOGIQUE 

DU CENTRE RÉGIONAL 
D'ÉTUDES POLYPHONIQUES 

OuaBücadon : 
chef de chosur et chanteur 
Aptitude : 

-Conception. aiXvi d'un plan 
do formation; 

-Coord, équipe formateurs : 

- Dévokjp. activités chorales. 

Mrremps - évolutif. 

Env. lettre + CV + photo 
avait ht 26 Juki 1893. 
OBCCA 

33. av. de Champagne 
B P 8C 

61203 ÊPERNAY 


8EUNAM désira CV complet 

j^<£27 k | maxSgké 


HOPITAL DE JOUR 
POUR ADOLESCENTS 


rechercha 
Professât* 
d'Hetobe-géogrephfc 
temps complet 
COO du 01-09-93 
au 13-07-94 C.C. Enfance 
Inadaptée 1968, expérience 

«outwitée. adresser 

lettre manus crite «■ CV 
CENTRE ETIENNE-MARCEL 
3, cité cTAngouMme 
75011 PARIS 


ECOLE PftiVte RECH. 

PROFESSEURS 

AGRÉGÉS 

chimie, biologie, angi. 
pour ôtasse prépa- 
Tfi. ; 46-85-68-94. 


Société atoShcatm chercha repré- 
sentants avec expérience pMn 
wips - nri-nmps pets venu ser- 
wca téléphonique tangue tSttawe 
taarratkmie- Vaidtoztesr k fttar 
ferade. 21266*4180 voue CV. 
Anglais obligatoire. 



Cadra chercha emploi 
DOM-TOM ou étranger. 
Expert intsmedon. an FPA 
Expert technique auto. Expé 
rlanca 20 ans dara-monda. 
80-84-23-89. ap. 20 h prav. 


DOCTEUR PH Y. 
NUCLÉAIRE 10 a. asp. R. 
ex D. gestion Projets 
nucléalres/epatlsl. 

contexte Interner tonal. 
Form. gestion eirtrap., 
37 ans, français. Tri. esp.. 
angi. Micro. TTX. T AH. 
PROJ. Mobil. Frrnnee- 
Etranger. Etud. nas prop. 
Ecrire as. réf . 8860 Monde 
Publicité. 15/17 nie du 
Col.-Plarra-Avia. 
75902 Paris codex 15. 


I n ternational Manager 
Disponible imméd. pour vos] 
s ull wt t éa américaines da 
marketing, vente, gestion.; 
Exp. h Mexico et Québec. 
TéL 48-98-01-84. 

Fax : 49-03-01-25 


J. F. 24 e. Maîtrise lettre* 
madame 3* cycle Joumafisme. 
Angi. cour. Infor/Doccm. 
Etud. rts prop. 43-48-84-78. 


JF. 31 ans. D£5S RH, 3 a. d’asp, 
dans MH GPES INTERNATIO- 
NAUX CET. PB», OUTOA8- 
SEMENT. AUDIT. RECRUT. 
Recherche, posta dans DRH ou 
eabtaot: CDD. COL tps piain oa 
partial stnrTE ou 92: Motivée. 
tusponeiMa. organisée. 

DiapofAto 
T» : 4081 -SI -02 


JOURNALISTE 

15 s. exp. : corso, mode, 
vie, droit des fstnme * . vie 
des entreprises, polyva. 
ré dact ion et SR étud. tua 
propos. 4049-95-72. 


JOURNALISTE 36 ANS 
Spéclatfne aéronautique et 
défense, cherche emploi ou 
pigea. Tél. heures repas au 
(IB) 81-80-62-32, 

PHOTOGRAPHE DE HT. NlV. 
cherche emploi k mi-tempe. 
Tél J 45-22-54-04. 


TRADUCTEUR INDEP. 
AK6L FR. effectue tra- 
duction rach. et Inératre. 
TéL : (18) 44-23-81-01. 
Fax : (18] 4544-82-88. 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
e INGÉNIEURS toutes spécialisations 
e CADRES administratifs, commerciaux 
• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

FORMATRICE-ANIMATRICE, 45 ans -20 ans d'expérience journalistique (presse 
écrite, audiovisuel), animation PME-PMI, élaboration de pro gramm es, budgets, 
négociations. Disponibilité pour du travail d’équipe, rompue relations haut niveau, 
milieux institutionnels. * 

PROPOSE c om pétences fc toute entreprise désirant créer, renforcer équipe anima- 
teurs pour renforcer capital humain. (Section BCO/JCB 2452.) 

CADRE MARKETING COMMUNICATION - 45 ans -20 us exp. commerciale 
ex administrative : publicité, promotion, diffusion presse, production vidéo IAE 
Paris EAP (commerce international) — «ngi»» , italien courants. 

RECHERCHE : fonction commerce export Italie secteurs : communication, tou* 
risme, loisirs, mode, décoration, produits luxe artisanat - Résidence souhaitée ; 
Rome. (Section BCO/JV 2456.) 

MANAGER plan strate et marketing - F. 39 ans - Bac + 5 DT - trilingue 
anglais, espagnol - 10 ans exp. dans groupe international (suivi conjoncture éco. 
Europe Est/Ouest - Analyse des marchés et de la concurrence - veille tachno. 
PROPOSE :'côQabotetion département marketing,' plan de scratégHr Paris ou étran- 
gcr. (S ection BCQ/FD 2457.) 

CHEF DE PRODUITS, grande. consommation ■- trilingue anglais, français, néerlan- 
dais, a l l e m and, itàUéü - 26 ans'- '3 ans exp. France + Procter et Gamble Benelux - 
F orma tion école de commerce. 

RECHERCHE : poste similaire - mobilité tonde. (Section BCO/JV/FD 2458.) 

J-F. 26 ans - Maîtrise GRH, CELSA — bilingue anglais - maîtrise informatique 
Word, Wodcs, Excel, Lotus - Exp. de recrutement et d’audit social (formation 
communication). 

RECHERCHE : poste d'assistante RH ou chargée d'étude en cabinet ou entreprise - 
dispo. sur RP Par» et Bretagne (Section BCQ/FD 2459.) 



RENOVATION 

Tous corps d'Etat 
Dev 
Téf .• (i; 


Dev» area*. 
-*8-08-02-15. 


deux-roues 


A VENDRE SCOOTER 
HONDA SPACY 125. 
armée 1989. 27 100 km. 
PfOXtlOOOOF. 


igp-ces e . grand pare-brise, 
entf-vgl, chakie Pyton. 
TéL : 40-37-28-04 


BIJOUX BRILLANTS 


Le plue formidable choix. 
«Que des affama anoepUon- 
nedea », écrit ta guide Penh 
pas char. T oui bijoux or, 
toutes pierres précia a ses. 


ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Antfe bd des inSene. 
roe Ch. -d’Amin, magasin A 
rÉTOLE : 37, avenuTvîaor- 
Hugo. Autre grand choix. 


COURS D'ARABE 
Ta rav. Fournée, aoir 
ML, août. Intensif ai an. 
AWCL TéL i 42-7Z-204BL 


Particuliers 


(demandes) 

Pr. meubler CHATEAU rach. 
meubla EMMRE en *c*_ mm- 
"»» bronze. fauieuUa anc. 
(d'époque*. Gd» tableaux onc. 
(101 21-09-7808. Apr. 191 


tourisme, 

LE BRUSC VAR male. 4 
♦ gar buand.tL cft. état In 
pora e para. gd. |anL mer 5 
cat™. JuB. 12 000 F. 
apits 20 haï 

Quercy. 20 km Cahors. 
de France. 2 épia. 4 pac 
««tort Maia. Indép. 2 k 
commerces sur te Cau 
Pmgepj«*ie. tennte. ch 

J V,* te*'» JO p 

1 300 F/a Ou 10 au 17 Jj. 
Ubra du 19 juin su 17 lu 
Ceh» (16) 85-20-13-8 


•-if! 1 V^«i 



IMMOBILIER 

POUR ACHETB. VENDRE, LOUEE 



IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


k 


bureaux 


bureaux 


Ventes 

2 584 m 1 cT entrepôt 
et de bureaux k vendra 
k pro xk nhé des suloreutea 
M40, M4 et M2B. 
Aéroport da Hesthrow 
fc moins de 25 minute», 
280000 Evras storikig. 
FsdMs dnpomblae. 
FfeurplkJ» d» déiaZa 
ùottwatet : 
Mf.CRB/Me-Fswr 
TR. 071.499 8931 
MSbnpm TéL M9* 446612 


Locations 


BUREAUX ÉQUIPÉS 
M. -Alton, métro- part- panna- 
itrtkmje. 3 600 Ffroott. 
43-75-94-00. 


PASSY TROCADERO 

Ensemble Indép. de 4 b une 
meublés. * saHe de réunion 
100m*.2nl wB . 15 000 F/m. 
AOOQUE : 47-23-89-69. 


A rÉTOftE. VOTRE 

DOMICILIATION 

TOUS SERVICES 46-00-96-84. 


VOTRE filêoe SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Mtou» tehncaa 43-55-17-60. 


fonds 

de commerce 


VD BAR-R88TAURAN 
18 tan RM. Prix 560000 
Lnyta 3 G00 F. T (iq6V4047 


0-. RUE DC SÈVRES. BooO- 
pua, bol» céder, ban ampta- 
demain. Pour nus is es a tan » 
mtet#. CASSIL ÇÎVe 

GAUCFÆ. 48-66-43-43 


•S 

S 


■i' 


■é&. 


*. 

i 








\ / 





V;^/tfcï . rV ^ïIt 

,Jx.o Sj»n 

.y ^ j- , 

»»■■"■“•- , ■• /î-fe 


REFHODCCnON DmSRDRE 

i*! 5 pïi 

ajWSl'Ch 

ll% 


Le Monde • Jeudi 17 juin 1993 21 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE LOUER 


appartements ventes 




1 ■ f,f nvütr^ > 

p «°ftsÿ 




--*»£**■ 

t'.' - 


s D t MPLOI 



B ÏHÎ8EPRISI 

* »« l'Emploi 


( ?» arrdt ) 

AVENUE OPÉRA 

HORS DU COMMUN ' 
DM» Hv.. 2 chbm. 2 bain». 
6* «t. Tarra nsa-lard: VUE 
MONTMARTRE 6 200 000 F. 
RPAIRL 40-11-99-83 

( 4* arrdt 

HOTEL DE VILLE 

PLEDV CIEL SOLEIL VUE 
73 rrr+ 18 m 3 . Tarr. oahne. 

Neuf asc. frais rôdûts. 

2 970 000 P + PARKING 
45-72-80-80 

Ç 5* arrdt ) 

CENSIER 3/4 P 

Cuis-, bains. 6- asc. dernier 6t. 
qualité. - 43-35-17-38. 

PUCE MONGE 

Récent. SéL. 2 chbraa. 75 nP. 
3* 6t- s/Jerd. 2 000000 F. 
FONOA - 45-44-65-50 

( 6* arrdt ) 

CHERCHG-MfDf, 
prés Raapai. apport. vtaBotè 
rafMkMr.2750000P.8ara» 
KAYSER - 43-29-60-60 

( ~ 7» arrdt ) 

CHAMP -DE- MARS. 4 P. 
S>. sacL. pWn sud, souvL. pfarra 
do IA + «arma. 4200000F. 
AB n* 1 - 44-1HMS 

M> DU ROC. 3 P. brun, plana 
do te/Ue. VUE SUR J A RD. 
CARACTÈRE. 1800000 F. 
CASSA RIVE GAUCHE. 
48-68-43-43 

M* VAN EAU. 34 P. bnra. rdc., 
ound. S/jard., ét. élevé, bslc., 
aac. part. P* 3 200000F. 
CASSE HVE SAU» • «464343 

SÈVRES- BABYLONE. beau 
suflo, ehanno. O rca tant état, 


( 11* arrdt j 

2 P. AB m» * tangua 24 m» 
ratait neuf. 880000 F. Rua 
Salnt-Maur, standing, brima 
Merced* - 42r6VB1-S1 

PARM ENTIE R ATELIERS 
.D'ARTISTES. Baanr vohanaa 
B. dt calme. dab. 42-71-03-74 

Rua 4a la Roquana pare, vd 
45 m 2 . S* os. asc. doit, s» vta- 
bvlt. Tomotms hab. da auto. 
Prix : 760 OOO F. 

- TéL répond. : 43-70-70-44. 

( 72- arrctt ) 

Av. Dunes*. ton. p de t 3 P. 
98 m>, asc. Part. Cheminées, 
350 OOa SW 47-8085-70 

DAUMESN1L. studio 2801*. 
Irran, 1980, Marra da tailta. 
580000F. 4S-S1-88-SS 

( 14* arrdt } 

29, «VENUE 
RENE-COTY 

Immeuble de standing 

BEAU 3 P. 

EN DUPLEX 

portait état, 
ctaalnn tfqupéa 


DUPLEX PLEIN CIEL 

Moufl 10m 2 * 50 m? tare. 

CALME SOLS L VUE 

3 880 OOO F + bote doubla 
4S- 72-50-50 

( 77* arrdt ) 

Bd.MAlESHERBES 
. 5 p. 2 900 000 F Notât». 

I TN. : 42-33-21-18. 

GUY-MOaUET. Studto 
S ten oéng. Balcon. 450 000 F 
bnmo KAnrcndet. 42-51-51-51 

( 18* arrdt ) 

■ Rm Mucadot. audio 
ra tahnsuf 295 OOO F 


bran. XVtK 790000. CASSE. 

RG - 45-88-43-43 

(JFESCO. Séj., 3 chbraa. PL sotel. +Æ P.', gda nia., 2 tara 

bran. idem. 2.8 Mb débattre. 10B ra*. Bdcooa. Bot 

Serge KAYSBL 43-29-80-60 4335-1538 

( 10-anrit ) ^^5^7 

CHATEAU-D'EAU. AM 24^.3250 OCOF+prattag- 
3-4P. S^.. 2chb. + ohb. arfanr. ■ M 

J.N. 40 -89-00-00 

Pro». CONSERVATOIRE. ^^DGAR OtBNE T 
part, vend très bal appart. 

178 m*. rénové, beaux *07 m 3 . 8 20000 F+ potting. 
volumes. imm. XIX- ravalé. 

Fax D] : 47-7029-43 • JJI. 40-89-00-00 I 


1 830000 F 

{Fre ta récMts a/duptaxl 

BEAU STUDIO 

avec loggia danéar ét 

975 000 F 

Parking passHe. 

S/ plaça ca four. fauta 
itv a dw d lOhb 19h. 
43-35-08-73 

mor. Srandg 2 p. 43 Cl*, b ra*, 
tarr. 31 en*. (L ad. Cdma. Fat. 


tout confort 780 000 F 

brano M a mo d ec 4MI-5WI , 


Ç 19* arrdt ; 

RUE HffiEV AL 
MAISONS A RÉNOVER 
. JARDOMS. 43-95-07-08 

( 92~ i 

l/touts-<fe-Sgr/TflJ 

ASNIÈRES GARES 
Métal pan. neuf divisé an 
2 «hfflax 3/4 P. 39-66-18-60. 

! S 

l Va/~de-Mame 

LE PARC 
MARIANNE, I 
AST-MANDÉ 

bnmauble neuf, parc privé, 
prmdia bois da VtwaraMS. 
Praawdcn a to uaue e». I 
Appta 4 at 5 pièces, 
balcon tarraaaaa. 
vMts appt modèia 


locations 
non meublées 
offres 


M* CONVENTION. 2 P. 

45 m*. 5- ét. Aae. Calma. 

4 700 F CJL 45-31-51-10 

'MONTMARTRE 

MAISON B/7 P. 

Garage. CUa. éq. Terrassa. 
Entür. rénové 20 000 F/TraXs 
G. LE. 45-22-00-90 

18*. ASSOMPTION, stand.. 

beau soxSd. 3500 ch. 

F ANT1 N- LATOUR, beau téj.. 
chtaa. B 700 + eh. 42-88S401 

8*, MADELEINE, beau studio. 
34m*. oislr, calma. 4 OOOF. 
PARTBiA - 47-424)7-43 

- PL DES VOSGES 
récapL 2 efkras 
2 bain», 175 m*. 28 OOO F 
LltMOBTLE. 43-25-48-82 

SQUARE MONSEY 
Très esbos, bran. boura„ beau 
RDC. 4-5 P„ 110 m*. Remise b 
nauf. Libre rapid. 
40-16-99-78 eu fax: 
1 9-4 9-St -23-79-7 1-69 . 


locations 
non meublées 
demandes 


1 EMBASSY SERVICE 

43. av. Marc — » 75118 Frais 
, rachsrahs APPARTEMENTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDÉS ou MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

(1) 47-20-30-05 
MASTER GROUP 

I rsch. apports vides 
ou imMi du stuefa au 7 P. 
Pour cadras, dirige sms da 
aodéiés si bsnquas. 

47. r. Vsnsau, Parts-7*. 
42-22-24-66 - 42-22-98-70 


appartements 
achats 


CABINET KESSLER 

78. Champa-Syséss. S- 
rechercha da tout» urgence 
beaux a ppa rtamam » da stan- 
ding. P eût «a et grandes sur- 
faces. Evaluation gratuite - 


locations 
meublées 
offres 


(flggfon parisienne) 

NEUILLY-JATTE a/Selne. 
T/lplaoi contemporain. 3 Chb. 
Terrassa 200 m 2 . Part. 
GAUSSERAI». 4551-24-70. 

PASSY. pierre da taBa. stand. 
4 P., mau blé, sac.. I5000CC. 
42-88-544)1 


immobilier 

information 


SPÉCIAL 

INVESTISSEUR 

ÉCONOMIE D'IMPOTS 
Marne la V dBé» 
Stade éqdpé : 275 000 F 

«1ESLA UBË ADES» 
fttaidanca avec aanreat 
pour ébidmta. conpra ai 


FEDERATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNA1M 


àchM M0NTS8URIS 

Rach. URGENT 100 b 120 m* VUE EXCHT. S/PARC 3/4 Chbraa. séjour. Cheminée. 
Perte. Prélin 6*, fp. 7-, 14 *. gh Dbls «4L 3 ctéi.. bureau. Jardin. Partait état. 

15-, 16% 4-, 9*. Para compt 2 ^mrPSt- 3 800 OOO F P* 2.4 MF. 42-89-33-5B 
Ctie» notât». 48-73-48417 FOMOA. 43-44-55-50 ■ - 

— " 52 PROCHE Par» ouasL. A vendra 

Vente? ALÉSA. Récent 56 m* "W * caraofa ^-^ < - 

.r erugï 2 P. 5* aac. Balcon. Sotel. 

ttna nfi»i ..fai ■*! 1 ■ r Bà ■ p» 1 s ara vüfttv efjezsn.’X nom M ararwss. 


Ventes 


RtM Marcedot - studta 
cutama - aaba da babia - ne. 
Refait nauf 295 000 F. 

Mairie 18>. 2 P. 

Tout confort. 3* étage 
avec ascenseur. 850 000 F. 
bnmo Msrcadet 42-61-51-51 


ALÉS1A. Récent 56 ITT* 

2 P. 5* aae. Balcon. Sotel. 
Px 13 M. VALETTE 42-89-33- SS 


GUY-MOQUET 
tmméubte récent standbig 
studio, balcon. 500 OOO F. 
bnmo Mwcadst. 42-51-51-51 


R. MONniAOTRE/BOlRSE 40 m*. 
2 P. 3 atcjcnr, xM, rénové. 
FX 890 KF. Vatena 4258-33-65 


UONGE. DÉAL ÉTUDIANT. Sud. 
20 aP 8- as MC Ktah., » d'à ScWL 
Px 480 KF. Vdm 42595355 


PLAISANCE. BEAU 2 P. 
Clair. Bal bran. p. da t. 
685 000 F. 47-42-07-43 


SQUARE MONTHOLON. 68 m> 1 
2 P. 5* asc. Chenus. Mc. Vue., 
Oanu ote. «q. Pou. pbg. I 
Px 132 bP. Vasatu 42595356 , 


Région parisienne ) 46 - 22 - 03-90 - 43 - 53 - 6 & 04 . 
NOGS/T S/MARNE C04TRE EMBASSY SERVICE 

^3 800 F CC‘1 48-7347^0’ 

. rech. POUR CU BOTS 

ÉTRANGERS 40 b 100 m* 

NCUVtXE 95. 300 m AER 0 QUARTIERS RÉSIDENT! Q8 


ARNCUmE 95. 300 m AGR 0 
20 mn CMtetoL Appt F 3. ti dt 
dans petit Imm. 3 600 F 
■f 220 ds. RéL nte. 
HBHTT. &655ÔS) 


0) 47-20-40-03 


Aéducdon rTknpût» 
Déduction fortebrae 25 % 
fei»xxadon dai déficits teneur» 
Ultrason actofan r 1993 

Autraa léairaüanr à Para. 
Lyon. Talon, Oanteeu. Ute. 
Nancy- Stiraborag, Toéowa 

Conflans (78) 


Jetai ptarail 600 m*. Ûnga 
1 070 OOOF 
AnamMxPl£7.6% 


PLACE DE RUNGtS 
Superbe krfi IBS m* s/2 ntv.. 
beau volume, cm r. vaste Mj.. 
cheminée. 4 chb.. 2 a.d.bns/ 


4 660 000 F. tmmobBbre 
JOURDAN. 45-89-43-99 


8ATIGNOLLES- 120 m* 5 P. 
P. da t. B- ét Bâte. A rénov. 
2 000 000. TéL 42-67-79-79 


RUE DU CRUE 
45oP.3P.teaic.CMaa. 

PX \J6 hf. Véem 42593365 


AV. DE SAXE. HÉCSfT. 60 nP- 
2 P. 5* asc. Me. SoM. Crime 
Px t,7 MP. Vriatn 425833-55 


Partaii état A visiter. 
TEL. CSAV. 48-3034-75 


2 P. rua Oascartas, 2* ét. 
bran. put. confL ttate oxpo. 
1 120000 F. 43-20-77-47 


2 P. sur couvrait, r. Botesonade. 
5-éL. bai bran. anc.. aae. 

1 520 OOO F. 43-20-77-47 


SAINT-CLOUD/MTCHEL-ANGE 
Baaw nan. p da L. rénovés, esc. 

STUDIOS, 2, 3 P. 

Standing, refaits neuf, 
cuis. éqtipéBs. doubla vitrage. 
Dap. 580 000. 47-46-12-12 

PLACE MÊNILMONTANT 
2/3 P. 70 m*. balcon, parking. 

axceptlonneL 980 000 F 
bnmo Marcadat 42-515151 


R. DE LA PAUL RARE. IduL 
Pd-è-L 80 nP. 2 P. 3- mc./cow. 
tanpee. Fkg VALETTE 42-83-3356 


( Province j 

BORDEAUX CAUDÉRAN 
parc hordslala 4 p. damier ét. 
terrasse 70 m 2 Box fermé, 
2 celliers. Cesaetta vidéo 
a/demanda. M. Bats, Sté SME 
CUP. 79. quai dam Chanrara, 
Bordeaux. 5651-98-83. 


TTAUE/TOLB1AC 
Beaux bran, rénovés, n contt. 


EXCEPTIOftaS. 
entra NWES at MONTPELUBT 
eu • Hameau du chéaseu », 
vOaa 3, 4 ou 5 pièces 
jatabi dos. pras u a i or e da quel* 
Déflscabadon possible. 
BAMA. TE. : 68-71-23-68. 


Gonesse ( 95 ) STUDIOS, 2, 3 P. 


dsTl su T4 

rus mi ne os squin 

ipsttada 380 OOOF 
Anancamsra FLS 75 % 

CAP RI PIERRE 
TE. : 40-04-39-39 


R a tait» neuf, charma, setafl. 
Dsp. 390 000. 47-46-12-12 1 


94 JOINVILLE 

Proche REH. bran. p. de 1 . ! 
iPPT 3 P., cuis., s. da fans. , 
eSer. 70 m* habit-, baie, awl : 
Vue Mania. Cave. Box. 

Px 1 100 000 F. ! 
TéL 42-83-46-03 


République, bd VottMr», 5 P. 
rataft 135 m*env. Mûr» posa 
11 700 *2408/1 583. DVI 
44-18-07-07 


MONTREUIL. Dans bel immeu- 
ble 2 P. 48 m*. amar. rénové. 
Loyer 4 080 C.C. 
Honotabas : 2 441 F 
TE. 43-28-05-61 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


Mtamamassh bnm. brt». asc, 3 P. 

J.M. 4B-89-BB-BB 


LIBRE 1897 
VMCBWeS CSfTRE 
I Très beau SP. 1 06 m 2 . R. da eh.* 
Jsrd. 73 oP. 1 fOOOOOf. ffcpp. 
48 000 Rm. 42-60-30-1 B. 

NOGENT GDE-RUE 

Propr- vend dans bai bran. 

3 P. : S5B 000 F 
2 P. 01 DUPLEX 

' 450000 F -42-65-1 1-86 


IRLANDE 

Châteaux, maisons de campagne avec large terrain, petites mai- 
sons, haras et domaines fonciers à vendre : tous figurent dans 
notre catalogue d’été 1993. Écrivez, téléphonez ou faites votre 
demande par fax pour en obtenir un copie gratuite. Aujourd’hui ! 

Notre adresse : 

AGENCE IMMOBILIÈRE m JACKSON-STOPS 
51 Dawson Street. Dublin 2 Irlande 
TéL. 353-1-6771 177 ■ Telefax : 6715156 


pavillons 


RUBUMALMAI80N 

5* du RSL commerces écotos. 
Matacn de vBe b eotembagaa 
style anglo-normand, idéale 
tamlte nbreuee ou ptotas. Ité- 
rais. SéJ. 40 m 2 . bureau Indép. 
•t chambra an rez-de-jardin. 
4 chbraa sur 2 ét avec 2 
ds-b. Terrasse da 20 m 2 . 

Prix : 2 200 OOO F. Tél. : 
47-49-31-38 ap. 19 heures. 
PsrticuBar è partkaAv. 


maisons 
de campagne 


MAISON D'ÉCLUSE, ép km aud 
de Btxragea. 175 m 2 . grand 
s6wjt, cheminée, poutres dune 
(Mae plana, quatre chambras, 
deux asile d’aau. deux WC, 
garage, grand terrain ai verger ara ! 
canddu Berry. Prix : 440 000 F. 

Tét : (76) 48-74-55-28. { 

caue» s ü ê c oa xw n. part, va m is t t m 
farrata anc. rénové» 175 m* . conh i 
+ jdéSOra 2 , 10* RBt Botesy ISA). 

1 580000 F. I 

T6. 45-884)3-07 1 


FBUCHBROLLSS 
Centre. Mais, ancienne, 4 chb, 
rénovée. Terrain clos. Garage. 

2 450 000 F. Rare. 

Ag. Empereur. 30-54-98-00 

MAISON ANCIENNE 

MAROLLES'EN-BFBE 194) 
Ca u s a succession port, vend 
Briards de 17S m*tjconf.. sur 
jsrdie 450 m». 1580 OOO P. 
T. {IJ 4B-89Q3-07 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


A 2 


• -7 1 K n 4 j 


| . j.- ■ m! _ 


Il 


W ■: ^ 


rtîj 




*T-y"fPfijsL 
•f S T 


Type 

Surface/àtage 


PARIS 


Adressa de l'Immeuble 

Loyer brut -+ 

Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Type 

Commercial sateur 

Prov./charges 

Surface/étage 

CommerôaBsatBUr 

Prov./charges 

Surface/étage 


4* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
115 m*. 3* étage 
posstb. parking 


43-46. me Vinaie-du-Tempte 
CM3MO- 48-00-89-89 
Honoraires da location 


12200 
+ 1376 
9054 


7* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
64 m 2 , 4* étage 


195, nie de niriiversit< 
SAfiŒLVENDÛME- 47-42-44-44 
Frais de tXMTVtéB»on 


8* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
dont 3 chambres 
144 m*. 3* étage 


66, bd Mateshetbes 
GC1- 40-16-28-69 
Frais d’actes 


9- ARRONDISSEMENT 


4 Pièces 
105 m 2 . 5- étage 
possfc- parking 


5, rua Drouot 
C19MÛ -48-00-89-89 
Honoraire» de location 


12» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

63 rP, 4* étage 

asc-, gardien 


76. nie de Bercy 
LOCARE - 40-61-66-00 
Commission d'agence 


16 500 
+ 1 838 
655 


9 820 
t- 1 150 
7 340 


5 520 
+ 536 
4 835 


13- ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
96 m 2 , 3* ét. droite 
parking 


14* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
51 m*. 4* étage 
parking 


96, avenue dü Maine 
AGIFRANCE - 43-22-23-81 
Frais de commission 


15- ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
100 m 2 + terrasse 
rez-de-chaussée 


17. ma Bausset 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


5098 
+ 557 
3810 


8 035 
-1-1620 
6055 


16- ARRONDISSEMENT 


.4 PIÈCES 
177 m 2 , 2* étage 

4 PIÈCES 
109 m 2 . 3- étage 

6 PIÈCES 
136 m 2 . 2* étage 


19* ARRONDISSEMENT 


4, ms André-CoBedebcauf I 

16000 

PHÉNIX GESTION -44-854645 

+ 2100 

Frais de commission I 

12809 

146, nie de la Pompe I 

13000 

PHÉNIX GESTION - 44-864545 

+ 1000 

Frais de commission 1 

9251 

8-10, nie Osweldo-Cruz 

16600 

SAGGa VBiDÛME - 47424444 

+ 2501 

Frais de commission 

11952 


4 PIÈCES 
90 m 2 + terrasse 
6* ét., poss. patfc. 


34, rue du Plateau 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


6810 
+ 1460 
5173 


92 -HAUTS-DE-SEINE 


6 PIÈCES 
120 m 2 , 6* étage 


3 PIÈCES 

75 m* + balcon 
2* étage 
petking 

4 PIÈCES 

1 11 m 2 , 7* étage 
parking 


4 PIÈCES 

159 m 2 . 2* étage 

box 


4 PIÈCES 
récent standing 

95 m 2 , 1» étage 

2 parkings 

4 PIÈCES 

96 m 2 , 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 

79 m 2 , bel imm. 
parking + cave 


Adresse de l'immeuble Loyer biut + 
Commercialisateur . Prov./charges 


COURBEVOIE 
42. terrasse de l'iris 
AGIFRANCE - 49-03-43-83 
Frais de commission 

LA GARENNE-COLOMBES 
17. me Estietme-d'Drves 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

LEVAUOIS-ILE-DE-IA'JATTE 
5-7, aBée CJaude-Monet 
PHÉNIX GESTION -44-86-45-45 
Frets da commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
74. rue de Chézy 
CGI -40-16-28-68 
Frais d'actes 

SÈVRES 

1 1, av. de la Division-Leclerc 
SAGGEL VENDOME - 46-0580-38 
Commission d'agence 

SAINT-CLOUD 
10, square de J'Hippodronw 
PHÉNIX GESTION - 44-86-46-45 
Frais de commission 

SURESNES 

25, sv. Georges-Pompidou 
SAGGEl VENDOME - 47-78-1585 
Frais de commission 


7100 
+ 2245 
5053 


5750 
+ 1017 
4410 


19900 
+ 3358 
800 


6588 
+ 1411 
4 742 


B 181 
+ 1030 
58 22 


1 27-29. av. Siéphen-Ptchon 

| 7 200 

2/3 PIÈCES 

66m 2 . 7- étage 

BOULOGNE 

33-36, rue Aima-Jecqién 

4600 

STUDIO 

23 m 2 , 3* étage 

Ga- 40-1 6-28-70 

+ 1 840 

parking 

PH&iK GESTION -44-86-4545 

+ 1216 


i Frais d'acres 

1 346 


Frais de commission 

3273 



93 - SEINE-SAINT -DENIS 


MONTREUIL 
70. rue de Lagny 
CGI -40-1 6-28-70 
Frais d'actes 


2080 
+ 380 

192 


La rubrique « Locations des Institutionnels » a été réalisée avec la participation de 
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VIE DES ENTREPRISES 


Leader des travaux routiers 

Colas mise sur un développement 
de ses activités en Amérique du Nord 


En attendant une plus vaste réorganisation 

Kodak confie ses activités chimiques 
à une société indépendante 


tr Etant donné ta conjoncture 
catastrophique dans le bâtiment 


et les travaux publics, j'estime 
Que les résultats de Colas pour 


que les résultats de Colas pour 
1992 sont satisfaisants », a 
déclaré, mardi 13 juin, Alain 
Dopont, président du groupe 
français qui se présente comme 
le leader mondial des travaux 
routiers. Le chiffre d’affaires a 
atteint l’an dernier 13,12 mil- 
liards de francs (en légère pro- 
gression), le bénéfice net 
306 millions (en légère régres- 
sion) et (a capacité d'autofinan- 
cement 916 millions, en hausse 
sensible. 


l’Asie du Sud-Est, notamment le 
Vietnam, l’Indonésie, la Thaï- 
lande et la Malaisie. Interrogé 
sur le plan gouvernemental de 
relance du secteur des travaux 
publics, le patron de Colas a 
affirmé qu’il s’agissait de * très 
bonnes mesures ». mais telles 
n’auront d’effet, au mieux, qu’en 
septembre ou octobre prochains. 
Il faudrait aussi que le gouverne- 
ment Incite davantage les collecti- 
vités locales à engager des inves- 
tissements d’infrastructure par 
l’octroi de prêts à taux bonifiés ». 


la société Eastman Kodak Cy 
a annoncé, le 15 Juin à Roches- 
ter (Etat da New- York), qu'elle 
aUart réorganisa- les activités du 
groupe en confiant son secteur 
chimique à une société indépen- 
dante de la société mère, bapti- 
sée Eastman Chemical Company 
Inc., et avec laquelle Kodak ne 
devrait plus entretenir de tiens 
financiers. 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


réorganisation du groupe, dont le 
détail devrait être révélé en sep- 
tembre, et qui doit permettre au 
numéro un mondial de se recentrer 
sur son métier de base en retrou- 
vant la forte rentabilité qui lui fait 
défaut depuis quelques années. 
L’actuel numéro deux de Kodak, 
Eamest W. Deavenport, sera res- 
ponsable de la nouvelle entité, 
cotée en Bourse et fonctionnant de 
façon autonome. Parallèlement, 
Eastman Chemical recevra 2 mil- 
liards de dollars de dettes de 
Kodak, dont le bilan sera allégé 
d'autant. 


Grâce à l’entrée de SACER 
dans le groupe en 1992 et â d'au- 
tres acquisitions, la croissance 
externe a été vigoureuse et Alain 
Dupont escompte, en 1993, un 
chiffre d’affaires supérieur à 
16 milliards. Ses principaux 
concurrents viennent loin der- 
rière, qu’il s’agisse de Jean 
Lefebvre, des sociétés dépendant 
de la Générale des eaux ou de 
SCREG Routes (groupe Bouy- 
gues). 


(I) Le groupe s'est complètement 
miré d'Allemagne. 


Prévue pour la fin de l'année, 
l’opération annoncée par Kodak 
s’inscrit dans un vaste plan de 


«Nous aurons ainsi deux sociétés 
plus fortes, avec, à la tête de cha- 
cune d’entre elles, une direction qui 
sera en mesure d’ harmoniser 
davantage les stratégies et les 
moyens dont elles disposeront», a 


moyens aont eues disposerons», a 

CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


COOPERATION 


Trois zones d'expansion 
géographique 


Colas (30 000 collaborateurs) 
fait aussi partie de la galaxie 
Bouygues, puisque ce dernier 
groupe détient les deux tiers du 
holding propriétaire de Colas, 
l’autre tiers, ainsi que le nom 
même de Colas , étant entre les 
mains de Shell. L’un des objectifs 
prioritaires d'Alain Dupont est 
de racheter progressivement les 
sociétés routières contrôlées par 
Shell dans certains pays euro- 
péens ou en Australie, de 
manière à dégager 3 ou 4 mil- 
liards de francs supplémentaires 
d’activité. 


Bref, la croissance de l’entre- 
prise, en dépit de la conjoncture, 
n’est pas achevée, ce qu’ Alain 
Dupont résume par la formule : 
«r Nous sommes condamnés à 
grossir. » 

Les zones d’expansion géogra- 
phique sélectionnées sont au 
nombre de trois : le continent 
nord-américain, où l'entreprise 
réalise déjà, grâce à des rachats 
successifs de sociétés (Delta, il y 
a quelques semaines), 15 % de 
son activité globale; l’Europe 
centrale, en se concentrant sur la 
Hongrie (pour l’assainissement et 
les canalisations, notamment 
avec le rachat du groupe Alterra). 
la Roumanie et l'Autriche (1); 


□ Bull s’allie avec quatre sociétés 
de service (SSII) daas le génie logi- 
ciel. - Le constructeur informati- 
que Bull et quatre sociétés de ser- 
vices informatiques - Cap Gemini 
Sogeti, Sema Group, Stéria et Cisi 
(groupe CEA-Industrie) - vont col- 
laborer plus étroitement dans le 
génie logiciel, ont annoncé, mardi 
13 juin, les sociétés concernées. 
Déjà partenaires au sein de la 
Société française de génie logiciel 
(SFGL), les quatre sociétés de ser- 
vices vont faire converger leur 
offre avec celle de BuU, dénommée 
Intégrât ed System Development. 
Cette collaboration sera l’occasion 
pour la SFGL d’étendre ses activi- 
tés, jusqu’ici surtout centrées 
autour dn génie logiciel technique, 
au génie logiciel de gestion. Le 
marché mondial du génie logiciel 
est évalué à environ 1,5 milliard de 
dollars. Les cinq partenaires ont 
pour objectif d’en capter une part 
de 100 millions de dollars. 


lancer sur le marché du logiciel 
avant cinq ans. Pour les neuf pre- 
miers mois de son année fiscale 
commencée en juillet 1992, le 
bénéfice de Microsoft a atteint 
688 millions de dollars, en hausse 
de 38 %, et son chiffre d'affaires 
s'établit i 3,7 milliards, en progres- 
sion (+ 40 % sur la même période 
de P exercice précédent). 


RESULTAT 


ACQUISITION 

□ Microsoft (logiciel Informatique) 
va acheter Minnesota Software. - 
Microsoft, numéro un mondial du 
logiciel, va acheter le fabricant de 
logiciels Minnesota Software pour 
92,9 millions de dollars (510 mil- 
lions de francs), a indiqué, mardi 
15 juin, le prérident de cette der- 
nière société, firent Knapp. La 
quasi-totalité des 678 employés de 
Minnesota Software seront transfé- 
rés dans la région de Seattle 
(Washington) où est installé Micro- 
soft. Brent Knapp restera à Min- 
neapolis et a accepté de ne pas se 


□ Nissan Motor annonce une perte 
nette de près de 56 milliards de 
yens en 1992. - Nissan Motor a 
essuyé une perte nette consolidée 
de 56 milliar ds de yens (2,8 mil- 
liard s de francs) durant l’exercice 
1992, contre une bénéfice uet de 
101 milliards de yens en 1991. Sur 
cette période (avril 1992-mars 
1993), ses ventes mondiales ont 
reculé de 3.5 % en valeur pour 
atteindre 6 200 milliards de yens et 
de 13 % en volume (2,03 mQlioos 
de véhicules). Cette contre-perfor- 
mance « est attribuable essentielle- 
ment à la hausse continue du yen 
sur le marché des changes et à la 
finie baisse de hrdemande du mar- 
ché japonais », a expliqué Atsushi 
Mnxamatsu, vice-président et direc-- 
teur financier de Nissan. Pour 
remédier i cette situation, Nissan a 
récemment annoncé une réduction 
d’effectifs de 5 000 personnes et la 
fermeture d’une de ses plus vieilles 
urines japonaises i Zama, près de 
Tokyo, en raison (te ses surcapaci- 
tés dans l’archipel. Sa production 
au Japon a reculé de 12,4 % 
(2,036 millions d’unités) mais s’est 
encore accrue de 21,7 % hors de 
rarehipeL 


GRISE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


BNP INTERCONTINENTALE 


PAIEMENT DU DIVIDENDE 


L'Assemblée Generale Ordinaire de b BNP INTERCONTINENTALE, 
qui s'est tenue le 24 mai 1994 â PARIS sous la présidence de 
Monsieur René THOMAS. * approuvé l'ensemble des résolutions 
proposées par le Conseil d*Adniinistration du l-i a» ril 1995. 

Le dividende a été fixé a I l.SO francs par action ( 17.25 francs avoir 
fiscal compris) et sera mis en paiement le 1er juillet 1995 


Le service des titres de U i BMP INTERCONTINF..' WW est assuré 
par la BANQUE NATIONALE DE PARIS - 16. Bmüetvnl des Italiens 
-&UI9 PARIS. 

g a c u P £ 


- Réunion à Epernay du comité 
d'entreprise de Moét et Cbsadoa. - 
Yves Bénard, président de Mott et 
Chandon, a annoncé, mardi 

15 juin, une réunion sur le contenu 
du plan « d’adaptation des res- 
sources humaines » mercredi 

16 juin à Epernay (Marne). Mardi, 
un millier de salariés de la branche 
champagne du groupe Louis Vuit- 
ton-Mofi Hmurssy (LVMH) ont 
manifesté à Paris pour protester 
contre ce plan (245 suppressions 
d’emplois chez Moêt et Chandon 
et 89 suppressions de postes chez 
Potnaery). Sekm la direction. « un 
projet de plan avait été soumis aux 
partenaires sociaux le 19 mai», et 
« depuis cette date M. Bénard avait 
fiât savoir qu’il était ouvert à une 
négociation sur son contenu ». La 
direction «s’étonne qu’une manifes- 
talion se soit déroulée à Paris». 


CORRESPONDANCE 

La. situation de la société 
Philippe Venet SA 


elf gabon 


L'Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires 
d'Eff Gabon s'est réunie le jeudi 10 juin 1993 à Libreville, 
sous la présidence de M. André TARALLO. Elle a approuvé 
les comptes de l'exercice 1992, qui font apparaître un 
bénéfice de 15 042 millions de francs CFA, et a fixé le 
dividende net de cet exercice â 2 800 francs CFA. 

Ce dividende, auquel s'ajoute un crédit d'impôt de 
1 008 francs CFA pour les actionnaires qui en bénéficient, 
sera versé à partir du lundi 28 juin 1993 aux guichets des 
établissements bancaires suivants : 

Au Gabon : Union Gabonaise de Banque 
En France : Crédit Lyonnais, Banque Nationale de 
Paris, Banque Paribas, Banque Vemes, Crédit Commercial 
de France, Crédit Industriel et Commercial, Crédit du Nord, 
Société Générale. 


A la suite de la publication dans 
le Monde du 10 mars d’une infor- 
mation titrée : Chiffres et mouve- 
ments, Philippe Venet (haute cou- 
lure ) licencie tout son personnel». 
Philippe Venet, président de la 
société Philippe Venet SA.. nous 
écrit : J’entends opposer un 
démenti formel. L'absence de 
renouvellement du contrat avec la 
société japonaise Five Foxes n'est 
pas de nature à remettre en cause 
l’activité de hante couture de la 
maison Philippe Venet, classée 
couture création depuis 1962. Au 
surplus, la maison Philippe Venet 
bénéficie de l’appellation haute 
couture au titre de l’année 1993, 
ainsi qu'il résulte d’une décision de 
la commission siégeant au minis- 
tère de l’industrie et dont la liste 
des membres est ratifiée par le 
ministre. En juillet 1993, confor- 
mément à son habitude, M. Phi- 
lippe Venet présentera une collec- 
tia: de haute coulure. 


restera une société fabriquant essen- 
tiellement des produits de consom- 
mation disposant de marques bien 
établies, tandis qu’ Eastman (la nou- 
velle entité chimique) sera spéciali- 
sée dans la fourniture de produits 
intermédiaires», a-t-il expliqué, 
refrisant d’indiquer ri d’autres sen- 
teurs d’activité du groupe allaient 
subir le même traitement. L'inter- 
rogation vaut notamment pour 
Sterling Dru g, la société pharma- 
ceutique de Kodak, acquise en 
1988 pour 5,1 milliards de dollars, 
et qui s’est associée depuis deux 
ans i la firme française Sanofi 
(groupe Elf-Aquitaine). 

Eastman Chemical avait été 
créée en 1920 par George Eastm a n, 
le fondateur du groupe, avec pour 
mission de fournir i Kodak les 
produits chimiques dont la société 
avait besoin pour son secteur pho- 


bique. Mais, i présent, 
ne r e ui é sente plus que 10 % 


Kodak ne représent e plus que 10 % 
environ des ventes de sa filiale chi- 
mique, devenue le dixième chi- 
miste américain et le numéro un 


mondial des prodoits plastiques 
destinés à Remballage. Elle a réa- 
lisé en 1992 un chiffre d’affaires 
annuel de 3,9 milliards de dollars 
(le quart des ventes du groupe 
Kodak comme de sonr-' 1 bénéfice 
d’exploitation). Le secteur photo- 
graphie-reproduction représente 
encore 56 % du chiffre d'affaires et 
54% du bénéfice d’exploitation, 
tandis que la branche hygiène- 
pharmacie compte pour 19 % du 
chiffre d’affaires et 20 % des résul- 
tats. 


L’aller-retour 
du «financier prodige» 


Ces dernières années, le géant de 
l’image a eu de plus en plus de mal 
à résister à la concurrence de ses 
rivaux. A Wall Street, on repro- 
chait de plus en plus v ert ement à 
sa direction de ne pu savoir 
s’adapter à un environnement en 


f lâne mutation. Alors que le cfaif- 
re d’affaires consolidé de Kodak 
était passé de 17 milliards de dol- 
lars en 1988 à 20,2 milliards de 
dollars fin 1992, le bénéfice net se 
maintenait toujours entre 1,1 et 
1,3 milliard de dollars au coure des 
exercices (U a atteint 1,1 milliard 
en 1992). Au premier trimestre 
1993, la société était même 
contrainte d'afficher une perte 
nette de 1,88 milliard de dollars 
(sur un chiffre d’affaires de 
4,53 milliards) après la prise en 
compte de 2 milliards de dollars de 
moins-val ues exceptionnelles liées 
aox indemnités de départ 
(2 000 licenciements sont prevus, 
les premiers depuis dix ansfet à la 
couverture sociale des 130 000 per- 
sonnes employées dans le monde. 

M. Whitmore pensait avoir 
trouvé le remède idéal à tous les 
maux dont souffrait le groupe en 
engageant en janvier on nouveau 
directeur financier, Christopher J. 
Steffeu, un ancien de Chrysler et 
de Honeywell, deux sociétés 
connues pour leurs turbulences i 
financières. Mais, fin avril, après 
seulement soixante-dix-neuf jours 
passés au siège de Rochester, le 
«financier prodige» claquait la 
porte; faisant chuter lourdement le 
cours de Kodak en Bourse. Et dés- 


tabilisant, du mê m e coup, son pré- 
sident. L’incompatibilité était évi- 
dente entre un financier désireux 
de recourir tont de snite à des 
méthodes drastiques pour arrêter 
l’hémorragie et une direction plus 
soucieuse de se hâter lentement. 
« Chris Steffen faisait partie du 
plan de redressement, mais n’était 
pas le plan de redressement à lui 
seul», devait déclarer Kay Whit- 
raore en guise d’épitaphe. En 
annonçant sa décision visant les 
activités chimiques du groupe, le 
PDG de Kodak signifie aux mar- 
chés financiers - et à ses action- 
naires - qu’il entend s’attaquer aux 
problèmes. Mais à son rythme. Si 
Wall Street veut bien lui laisser le 
temps. 


SERGE MARTI 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 16 f 


Après l'effritement consist a en 
début da séance, la Bourse de Pans 
s'est ressaisie, marcradB 16 juin, dans 
le courant da le matinée- Le mena» 
ôtait assez actif. En baissa de 0,18 % 
è r ouverture. l'Indice CAC 40 repas- 
sait une demi-heure pJua tard ta barra 
des 1 900 pointa. Aux alentours ds 
13 heures, les valais» s'appréciaient 
en moyenne de 0.66 *. 

La prias en pension s'est effectuée 
nauru edi ma tin en Atiamegne au taux 
de 7,60-7,61 16, un taux inchangé 
depuis ta mJ-mai. Cette opération 
financière Intervient avant le réunion 
ds la Bundesbank jeudi 

Au ootas des dernières heures, les 
milieux financiers étalent convaincus 
cuis l’ Allemagne ns modifierait pas 
demain sa poBtique de crédit. Mais 
brutalement dans te courant de ta 
mâtinés, le se ntin wnl dans lu ssBes 
ds ma rché a changé. Le MATIF était 


en hausse de 0,22 96 è 1 1 8,92, soh 
un niveau record. 

Certains investiaseure croyaient 
également è la posaà&ité dTune nou- 
velle détente des taux en France dans 
un avenir proche. 

Ou cOté des valeurs, le Société des 
Bourses française» a annonceroer- 


uourse» iioiiÿ«— - --t — ■- 

cradl matin que le poupe de dBttrftju- 
don Docks da France venait d'eçqué- 
rlr le contrôla de la société Afeo. 

oue d'achat) sur les actions restant 
encore dans le pi«e. 


«Sïï’jsJngÊm hjk: 

auxquels s'ajouteront deux obHga 
tfons canvenfblea Docks de Franc..- 
5 60 % ds 690 francs de valeur 
nominale, è émettre. 


Wall Street est repassée sous le 
seul des 3 600 points m and a 16 juin, 
las opérateurs Ignorant la pubflcation 
d'un faufice des prix ds détafl améri- 
cains en mai metteur que prévu mais 
déjà anticipé par le marché. L'Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé è 3 492 points, en baisse de 
22.69 points, soit un recul de 
0.87 96. L'activité a porté sur quelque 
226 mSHona d’actions. La nombre 
des titras an hausse a légèrement 
dépassé caU des vntatro an ba isse : 
988 contre 916 alors que 638 titras 
ont été tac hang é s . 

L'Indice des prix de détafl s pro- 
gressé de 0,1 K le mois damier, 
dors que les experts t ab la i e nt sur une 
hausse de 0^ %, c o n f ir ma nt que l'In- 
flation restait modérée aux Etats-Unis, 
comme semblait déjà l'indiquer, ven- 
dredi 1 1 juin, un inâfce i n c ha ngé des 


NEW-YORK. 15 juin * Baisse 

repassés soos le pagne généralement d’une grands 
ints mardi 16 hén. votatüté. 


Les incertitudes sur la fermeté ds 
l’économie américaine et la mise en 


place du plan économique du prési- 
dant CSnzon ont aussi contribué è la 
faiblesse de Wall Street, selon 
Michael Metz, analyste chez Oppen- 
heimer and Co. 


Alésa 

ATT 

SSïsï; 

GtftsrdsNm 
Entra KoAfc _ 


prix de gros an maL 
Les chiffres de rinflatlon ont écarté 
Iss craintes de resserreme nt de la 
politique monétaire de la Réserva 
fédérale (F*d). Mais cela n'a pas été 
suffisant pour encourager las opéra- 
teurs è acheter, en raison notamment 
de l'e xp ir at ion tri m e et riaBe. vend re di, 
de c o n t rats è terme et d'option» Béa 
aux Indices boursiers, qui s'accom- 


UfaCWda. 

llMadTadi- 
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LONDRES. 15 juin 4 Repli 


Les valeurs ont clôturé an baisse, 
mardi 16 juin, è la Bourse da Londres, 
sous le coup de prises de bénéfices 
après la hausse da la vatts et après 
l'avertissement du chancelier de 
l'Echiquier. Kenneth Clarke, sur uns 
possfele hausse des impôts afin ds 
réduire le déficit budgétaire. Llndce 
Footsie des cent grandes valeurs a 
cédé 16.6 points, soit 0.6 16 è 
2 870 points. Las échanges ont porté 
sur 609,3 millions d'actions contra 
496.6 mtttons la voila. 

: Le marché a également réagi sans 
passion eux chiffres, nwfllatire que 
prévus, ds te production Industrielle 
en avril qui rendant pfes Improbable 
une baisse des tsux dlmérèt La pro- 
duction industrielle (hors énergie) s 
augmenté de 0.7 % en avril en 
(kande-Sretsgne par rapport è mars 


■près avoir baissé de 0.3 96 an mars. 
Les analystes ne prévoyaient qu'uns 
haussa da 0.3 96. 

Les immobilières ont mené ta 
balsas an raison ds la multiplication 
das augmentations de capital dans la 


AMtyns. 
BTJL 


Couds 

Mjtii 

Couda 

15)*! 

8 

’ür 

■V 

* 

ta 

«146 

S 

3*4 

■ ,r 

JXI 

NS 

B 

ÆS 


TOKYO, 16 juin 4 Nouveau recul 


- La Bowse da Tokyo a terminé an 
baisse, mer cr edi 16 juin, dans un 
marché affecté par l'Incertitude politi- 
que concernent un éventuel rsmanle- 
ment. Au terme des échanges. l'In- 
dice NIkkeJ e Cédé 143.46 points, 
soft 0.72 96, à 19 902.42 points. 
C'est b première fols que ta principal 
Indicateur nippon pesas sous ta sauB 
des 20 000 points depuis le 26 avrfl. 
Environ 370 millions d’actions ont 
changé de main s con tre 350 ndBons 
mertS. 

Députa le début de ta semaine, l'in- 
dice ftttdcei a perdu 696,54 po in ts et 


les boursiers pensent qu'H pourrait 
poursuivre son rapfi et se diriger vers 
,son niveau de soutien de 
19 600 points. 
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CHANGES 
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BOURSES 


Le dollar s'échangeait en très forte 
hausse, mercredi 16 juin, après les 


déclarations de plusieurs respon- 
sables allemands indiquant nne 
possible baisse des taux d’intérêt 


Mjnm ISjoin 
(SBF, tassa 700 : 31 - 12 - 81 ) 
baSice génial CAC 524JS0 52*59 
(SBF, basa 1000 : 31-12-87} 
Indice CAC 40 1916*4 1897,86 


cotre-Rhin, a Paria, la monnaie 
américaine «'échangeait i 
5J3 francs contre 5,4495 francs 
la veille an cours indicatif de la 
Banque de France. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché à terme international de France MAT IF 

Cotation du 1 5 juin 1 993 


NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 192 399 
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Une conférence de presse du ministre de ia culture 

Jacques Toubon veut donner la priorité 
à l’enseignement artistique 


Le ministre de ia culture a 
précisé mardi 15 juin au cours 
d'une conférence de presse les 
grandes orientations de sa politi- 
que : la reconquête des publics, 
l'enseignement artistique et te 
développement de l'action cultu- 
relle à l'étranger. 

Ad cours de la longue conférence 
de presse qu'il a réunie mardi à 
Paris, le ministre de la culture et 
de ta francophonie a présenté les 
grandes orientations de la politique 
de son ministère. Un tableau qu’il 
avait déjà largement brossé dans 
un entretien publié dans le Monde 
du 9 juin. Jacques Toubon a 
retenu trois priorités : 

1») La reconquête des publics, 
notamment par l'aménagement 
culturel du territoire; la multiplica- 
tion des lieux artistiques de proxi- 
mité et la coopération avec ks col- 
lectivités territoriales. 

2*) L’enseignement artistique, 
et mission fondamentale de l'Etat et 
priorité gouvernementale ». Le 
ministre de la culture et le ministre 
de l'éducation nationale, François 
Bayrou, devaient faire à ce sujet 
une communication commune, lors 
du conseil des ministres, mercredi 
16 juin. 

3*) Le développement de l’action 
culturelle à l’étranger, grâce à une 
collaboration plus étroite avec le 


Quai d'Orsay, à une meilleure 
écoute de ia demande, par l’inter- 
médiaire de et missions» implantées 
dans quelques grandes métropoles 
étrangères, à l’établissement de 
passerelles plus nombreuses avec 
les pays de la francophonie. 

Au passage, Jacques Toubon 
avait abordé la plupart des grands 
dossiers qu’il avait trouvés à son 
arrivée Rue de Valois, de la Biblio- 
thèque de France à l'Opéra de 
Paris. Dans le domaine du théâtre, 
le ministre a demandé une étude 
sur les équipements en région - 
déjà entreprise par Robert Abira- 
ched quand il était directeur du 
théâtre - pour une meilleure coor- 
dination entre les différents établis- 
sements, y compris municipaux. D 
entend aussi rétablir le fonds d'in- 
tervention culturelle pour encoura- 
ger les innovations et les 
recherches. Ses souvenirs d'adoles- 
cence l'ont certainement marqué, 
car il a manifesté une certaine nos- 
talgie pour le théâtre des 
années 30, engagement compris. 
En revanche, il est resté muet sur 
d’éventuels renouvellements ou 
nominations à la Comédie-Fran- 
çaise ou an Théâtre de l'Europe - 
il n’a pas évoqué l’Athénée, - pro- 
mettant des décisions d’ici le mois 
de juillet 

Côté cinéma, l’ouverture d'une 
fenêtre supplémentaire, pour les 
films d’auteur et de cinématogra- 
phies peu diffusées, hors prime 


lime, était depuis longtemps récla- 
mée par les professionnels, mais 
Jack Lang, son prédécesseur, s'y 
était toujours opposé. Ce sont donc 
32 films, eu plus du quota existant 
de 192 titres (170 pour TF 1), qui 
pourront être achetés par les 
chaînes en clair, en r esp e ctant le 
«quota spécifique» de 60 % d’œu- 
vres européennes et de 40 % d’œu- 
vres d’expression originale fran- 
çaise. Cette mesure veut être un 
ballon d’oxygène pour les produc- 
teurs et les distributeurs de «petits 
films». D’autre part, le ministre a 
annoncé (‘harmonisation â trente 
mob (après l'obtention du visa) du 
délai de diffusion des films sur les 
chaînes en clair. Il s’agit d*une 
mesure conservatoire, avant la 
remise à l'étude de la chronologie 
entre les différents médias (salle, 
vidéo, chaînes cryptées et en clair). 

■»Nous devons aller vers un Etal 
plus impartial, avec plus de transpa- 
rence et plus de déontologie, a 
conclu le ministre en indiquant 
qu'il fallai t veiller â ce que l'Etat 
e accomplisse à nouveau sa mission 
de garantir l'intérêt général», pour 
assurer et l'indispensable solidarité» 
entre la gestion de la vie culturelle 
et la vie de la cité. 

Après ces déclarations d’inten- 
tion, on attend maintenant les pre- 
mières décisions effectives. 

EMMANUEL DE ROUX 


Davantage de films de qualité à la télévision 


Ce que Jack Lang ne souhaitait 
pas faire, Jacques Toubon l’an- 
nonce. Officiellement, la masure 
commentée mardi par le ministre 
de la culture à propos des films 
diffusés sur le petit écran a 
«pour objectif d'encourager les 
chaînes à mener une politique 
pluraliste d'offre cinématographi- 
que». En clair, il s’agit de per- 
mettre à des œuvres *da qua- 

fatbfa de trouver une place dans 
les g rôles des diffuseurs. 

Depuis longtemps, une asso- 
ciation comme l’ARP (Auteurs, 
réalisateurs, producteurs), qu’a- 
nime Claude Barri, faisait valoir 
qu’un nombre croissant de films 
étaient privés d'accès aux saBes 
faute d'un second marché à la 
télévision. Le rapport Toubiana 
sur le cinéma «Art et essai», 
rendu public voilà deux ans. ainsi 
que le récent rapport Cluzel {le 
Monde du 17 décembre 1992) 
avaient recommandé la mise en 
place d’un «quantum» spécifi- 
que. Les films de ce nouveau 
contingent devront être diffusés 
« en dehors de la tranche 
20 h 30-22 h 30». en version 
originale pour les films étrangers 
et dans le e respect d'un quota 
spécifique» de 60 % d'œuvres 


européennes et de 40 % d'œu- 
vres d'expression originale fran- 
çaise. Les distributeurs qui 
menaçaient de renoncer è pro- 
mouvoir les fflms «Art et essai», 
français et étrangers, fauta da 
recettes provenant de la télévi- 
sion, peuvsnt sa frotter les 
mains. M. Toubon n'a cependant 
pas caché que cette décision 
avait également pour objectif de 
donner^ satisfaction aux produc- 
teurs et aux distributeurs pénali- 
sés dans leurs revenus par la 
(fisparition de La Cinq. 

Délais de diffusion 
raccourcis 

Les 192 films que feu la 
chaîne du groupe Lagardère dif- 
fusait annuellement rapportaient 
entre 300 et 400 millions de 
francs à la production cinémato- 
graphique. L'arrivée d'Arte sur le 
cinquième réseau a certes per- 
mis de compenser le manque è 
gagner, mais pas dans les 
mêmes proportions. Hervé 
Bourges, président de France 
Télévision, qui réclamait depuis 
longtemps lé possibilité d’inté- 
grer des € films du répertoire » 
dans les grilles de l'après-midi 
ou de deuxième partie de soirée. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 6063 


1 2 3 4 S 6 7 


HORIZONTALEMENT 
I. Pierres précieuses pour les 
médecins. - 11. N'est pas un 
homme de bonne volonté. - 
(11. Peut être boulé pour amortir 
le choc. - IV. Ce qu'il y a de 
moins dur dans le boulot. 
Expression de greffier. - 
V. Terme de mépris. Quand eHe 
est de garde, on y connaît la 
chanson. - VI. Partie de l'Eu- 
rope. Peut devenir dur quand on 
le fait bouillir. - VII. Fond très 
vite quand on commence â le 
manger. Convient. - VIII. Est 
engendré par un carde. Contri- 
bue â faire les grandes rivières. 
- IX. Au Japon. Veulent des 
placements sûrs quand ils sont 
de famille. - X. Une période de 
lancement. - XI. En France. 


Comme une femme qui gagne 
sa vie petit à petit. 

VERTICALEMENT 
1. Peuvent amener des vents 
violents. - 2. Quand on y est. 
on ne sait pas comment s'en 
sortir. Peut former des perles. - 

3. Fait des compliments. Mani- 
pulé comme un chapelet. - 

4. Fond de bouteille. Prouve 
qu'il y a eu de grandes 
dépenses. Un peu d'espoir. - 

5. Connaît bien le Coran. Sym- 
bole. - 6. Une certaine dis- 
tance. Restent dans le pâté. - 

7. Le marteau, par exemple. 
Apprécié quand M tourne bien. - 

8. Gros, pour le maçon. - 

9. Chargé d’affaires. Déformé. 

Solution du problème n» 6062 
Horizontalement 
I. Décaféiné. - II. Abuser. Es. 

- U1. Noria. Us. - IV. Duelliste. 

- V. R. Mer. - VI. Niais. Rep. - 
VII. Eserine. - VIII. Déguisé. - 
IX. Eté. Nanas. - X. Ni. Régent. 

- XL Tristesse. 

Verticalement 

1 . Dandinement. - 2. Eboulis. 
Tir. - 3. Cure. Aède. - 4. Asi- 
laire. RS. - 5. Féal. Signet. - 

6. Er. Im. Nuage. - 7. Sereines. 

- 8. Neutre. Sans. - 9. Esse. 
Preste. 

GUY BHOUTY 


s'affirme également satis fa it. 

Outre cette augmentation du 
contingent de films, l'organisa- 
tion des différents marchés du 
film devrait Sire repensée. Repre- 
nant une mesure du rapport Clu- 
zel. M. Toubon a «proposé» que 
las films non coproduits par les 
chaînes soient offerts aux télé- 
spectateurs deux, ans et demi* 
après leur sottie en salle, au fieu 
dé trois ans' actuellement. Le 
délai d’amortissement des 
longs-métrages devrait en être 
raccourci. Quant aux flms copro- 
duits par les chaînes, 8s peuvent 
être diffusés deux ans seulement 
après leur sortie en salle. 
M. Toubon souhaite, au moment 
où la vidéo et le cinéma è la 
carte se développent, éviter une 
concurrence trop vive entre cho- 
que média. A brève échéance, le 
délai de diffusion d'un film en 
vidéocassette pourrait être 
ramené è neuf mois (un an 
actuellement) avec des possibât- 
tés de dérogation pour une sor- 
tie plus rapide. Cette décision 
prendrait acte d'un fait évident : 
lés films de cinéma ont des car- 
rières ds plus en plus courtes an 
salie. 

YVES MAMOU 


2 Week-end cînémi an Palau de 
; Tokyo. - Du 25 an 27 juin, à l’oo- 
; cation de la Fête du cinéma, l’ARP 

(auteurs- réalisateurs-producteurs), 
! qui rrgroape la majorité des 
j cinéastes français, organise un 
, «eek-end de projections et de ren- 
1 contres aa Palais de Tokyo, à 
1 Paris. Trente-quatre réalisateurs 
>' ont carte blanche pour présenter 

en film de leur choix et dialoguer 
; avec le public. 

; ► 13. avenu* du Présidant-Wfi- 
- son. 75016 Parla. Tél. : 
. 40-22-96-78 ou 40-22-98-93. 

■ Prix du wook-and : 500 F. 

Réductions : 400 F. 

■ s Mort de la ehantnre» portugaise 
: Hermfaria Sût*. - La chanteuse de 

Fado et actrice portugaise Herminia 
' Silva est morte le 13 juin à Lis- 
i bonne, à l'âge de quatre-vingt ans. 

' Ole avait commencé & chanter le 
' fado dans les cafés de Lisbonne 
. avant de devenir l’une des actrices 
! tes plus populaire du Portugal des 
( années 40. - (AP J 

; c Précision. - La durée de pro- 
' lection des droits de Fauteur d'une 
; œuvre musicale n’a pas été alignée 
• sur ceux de Fauteur d'une enivre 
, littéraire par la loi de 1983, 
\ contrairement à ce que noos indi- 
i qui ens dans l’un des articles sur 
< i'hannonisation européenne des 
! durées de protection (le Monde du 
j 16 juin). La loi a porté en 1983 
i cette durée de 50 à 70 ans pour les 
) œuvres musicales, mais !e délai de 
! protection des œuvres littéraires 
: était restée fixée i 30 ans, comme 
j cela ressortait d’un autre article 
I publié le même jour. 


Le dodtn et ^ 

Dominique SOUBRANE, 

M. « M- Ladea HERPE, 
ont la joie d'annoncer le mariage de 
leurs enfants. 

Claire et PascaL 

La cérémonie aura lien le samedi 
19 jnin 1993, i 16 fa 30, en r église de 
Cfaenoevières-snr-Marne (Val-de- 
Marne). , 

Décès 

- Madeleine Borne, 
son épouse, 

Bernadette et Bernard Mercier, 

Petite Saur Geneviève-Odile de 
Jésus, 

Dominique et Marie-Franc* Borne, 
OdOe et Alain BQlauh, 

Jacqueline Borne, 
ses enfants, 

Cé cile et Stéphane, Antoine, Claire, 
Pauline, 

Vincent H Estelle, Arme-Sylvie, 
Frédérique et Mare, Guillaume. 

Grégoire, Sébastien, 
ses petits-enfants, 

Ladite, Simon, 

Marine, 

ses arrière-petita-enlants, 

Adolphe Borne, 
son frère, 

ont la tristesse de dire la mort de 

Etienne BORNE, 
inspecteur général honoraire 
de philosophie 

te 14 juin 1993. 

endormi, e ntour é siens la p»'* 
et la joie du Seigneur en sa quatre- 
vingt-septième année. 

La rrfigîwm. «w« célébrée 

le 17 juin, à 16 heures, en l'église Saint- 
Piene-Samt-Paol de La Celle-Saint- 
Good (Yveline*). 

L’inhumation aura lieu le 18 juin, è 
17 beares, i Chiieannenf-Val-Saint- 
Doaat (Alpes-de-Haute-Provence). 

Ni Qenrs ni couronnes. 

8, les Pinson, 

78170 La Cdte-Samt-Oood. 

(Un page IQ , 

- Edouard Le Guifcber, 

Manon et Patrice Scan a, 

David et Iris, 

Scs amis proches, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M" Germaine BUMSEL, 
née Uadbafanr, 

r survenu subitement,' te 15-Jfiin l®î è 
l'âge de quatre- ringt-aept ans. 

Elle nous a quittés dans la dignité, 
ainsi qu’dte l'a toujours souhaité. 

Les obsèques auront lieu dans Tinti- 
mité. 

Ni Ceura ni couronnes. 

Le présent avis tient lien de faire- 
part- 

- Le président et les membres du 
conseil d'administration des Auxiliaires 
des aveugles 

ont le regret de faire part do décès de 

M. Bernard de FOUGY, 
fonda te ur et président honoraire 
de l'association, 

survenu te 13 juin 1993, dans sa qua- 
tro-vmgtptnntièmc aimée. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 18 juin, à 10 h 30, en réglix 
Sain t-Fraaçois-Xa vier, 12, place du 
Préaktem-Mirhouard. Paris-7*. EBe sera 
suivie de rmhnrnation, dans F intimité, 

■u cimetière du Montparnasse. 

19, me du Général-Bertrand. 

75007 Paria. 

- Josette Calais 

a la douleur de faire paît du décès de 
son ami, 

Georges DUMES NIL, 
agrégé de 1’Université, 
officier de la Légion d’honneur, 

survenu le 14 juin 1993. 


- M- et M“ Raymond Guasco, 
ses enfants, 

M. Jean-RaphaS Guasco, 
son petit-fils, 

Le docteur et M" Jean-Paul Battesti, 

et leurs enfants, 

M. et M- Antoine Battesti, 

M. et M- Henri Battesti, 

ses neveux et nièces, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Jean HERMANN, 
née Izka faonon, 

survenu le 15 juin 1993, dans sa qna- 
tre- vingt -sixième année, et vous remer- 
cient d’associer dans vos prières son 
époux, 

Jean HERMANN, 
décédé le 21 mai 1935, 
et sa fine. 

Orale HERMANN, 

décédée le 14 février 1956. 

Les obsèques auront lien le jeudi 
■ 17 juin, è 14 heures, en Téglîse Saint- 
Françote-de-Satea. 

- Lyon. Mqnduçon. Gareasaa 
GormDon. Paris. 

Jean-Qande Ladet et Fabienne, 
Hélène Ladet et Pierre Lccoq, 

M. et M 1 * Pierre Maxmu 
et leur fils Grégory, 

M_ et M" Guy Ladet, 

M. et M" René Jaujou, 

M. et M- François Marin u, 
ont 1a douleur de faire part des décès 
«wiiiwiirt» de 

J«— Christophe LADET 


Christophe MARMU. 

La messe de funérailles sera c él ébr é e 
en l’église' Saint- Nom-de- Jésus, 
Lyon-6*, le jeudi 16 juin 1993, à 
10 h 3a 

Une absoute sera dite en l’église de 
Cornillon (Gard) le même Jour, à 
16 heures. 

L’inhumation aura lieu ‘{"tu J’inti- 
mité familiale- 

- Chitmemus. 

Jacques Lafinge, 
son époux, 

Jean et Jacqueline Lafarge, 
ses enfants, 

Laurent, Delphine, démence, 
Violaine, 
ses petits-enfants, 

M— P iano. Lejeune, -r s 
sa sœur,.- - i / -, 

Les famj|«$ 

ses neveux et' nièces étions enfants, 
La famille Cayron, 

La famille Bayle, 

ont la docteur de faire paît dn déoès de 
M- Jacques LAFARGE, 

née Suzanne Hefln, 

surven u le 15 juin 1993, è Pflge de 
quatre-vingts ans. 

La cérémonie religieuse sera cfifiuée 
jeudi 17 juin, à 16 heures, en l'église 
Notre-Dame, sa paroisse. 

La famille ne recevra pas an domi- 
cile. 

Condoléances sur registre. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Messes on dons pour la recherche 

- Paris. Sao-Toné. Nîmes. 

Le docteur et M- Cochet, 

Pierre-Yves, Caroline. Isabelle. 

Matthieu ci Maric-NoBle, 

ont la profonde douteur de faire part du 

rappel i Ken de 

Berigno ROMAN, 

décédé à Batc ctaac, le 10 jmn 1993, dans 
sa quKre-ringtième année. 


ttodaOmBwanM—Hiptes gra d tp Ha 
dasa nia aa B BiMn a - fta opris au fia», dam b 
«m nôrart l des Ftfces do tentes drittan**. 
Sam r<üM* — — WM i* iripdâdsa, la 
ceraaoé a vit I b ndMRfaa idaaéaqH. Tous 


COMMUNICATION 

L'avenir dn quotidien de M. Nothias 

«Le Jour» va suspendre sa parution 


Le quotidien le Jour «prend 
deux mois de vacances» i partir de 
début juillet mais devrait être de 
nouveau en vente débat septe mb re. 
Son directeur et fondateur, Jean- 
Christophe Nothias, estime e qu'il 
serait suicidaire de paraître pendant 
l’été, les quotidiens perdant entre 
25 % à 35 % de leurs lecteurs 
durant ceue périodes. Le journal, 
dont 1e premier numéro a paru le 
23 mars, est difitaé en moyenne à 
plus de 4000 exemplaires quoti- 
diens en région parisienne, selon 
les Nouvelles Messageries de la 
presse parisienne (NMPP) et 
atteint une diffusion globale en 
France (vente en kiosques, criée et 
abonnements} de plus de 
10 000 exemplaires, selon 


M. Nothias. Un chiffre que celui-ci 
juge «inférieur à ses attentes ». 

Voûtant toutefois tirer profit de 
l’expérience de trois mois (le 
Monde du 23 avril) de parution et 
de La fidélité du tectant, U entend, 
avec ks cinquante salariés do Jour 
(qui ne seront pas payées pendant 
les deux mois d’été), profiter des 
vacances pour repenser te contenu 
du titre : augm en tation de ta pagi- 
nation, développement des rubri- 
ques «Paris» et «emploi», «ta 

Le Jour devrait annoncer fin 
jnin l'entrée d’actionnaires exté- 
rieurs dans son capital i hauteur 
de 20 %. U devrait pubfier ta lundi 
5 jnfltet on numéro spécial estival 
(Tune centaine de pages. 


Gay MARCHAND, 

citoyen dû n wMlP, 
secrétaire général 

du Goopès des peuples, 
du Comité permanent moodialiste 
et du Conseil international de liaison 
pour nue autorité mon d ial e 
de reimrotuveraem» 
membre du comité mriSra i tir 
du Mouvement fédéraliste mondial, 
représentant d’ONG mondwlistes 
-. prf* de rONU et de rUNESCO, 
professeur à l'Institut d’études 
des relations internationales, 

militant infatigable depuis quarante- 
cinq ans de tontes les causes mondia- 
et de f économie distributive, 

est décédé, le samedi 12 juin 1993, & 
Paris. . 

Delà part de ses amis militants qui 
tenteront de poursuivre, malgré sa dis- 
parition, la construction de l’ébauche 
«fane démocratie mondiale. 

CdM, 

15, rue Vtctor-Duruy, 

7501 S Pari» (France). 

- Le président et les membres de là 
Société psychanalytique de Paris, 
ont la tristesse de faire part du décès 
dn 

docteur Pierre MARTY. 

Président de la Société psychanalyti- 
que de Paris de 1969 è 1971, Pierre 
Marty a joué un rôle fondamental dans 
te développement moderne de la théo- 
rie psychanalytique. Ses conceptions 
sont à l'origine de PEcote psychosoma- 
tique de Paris, dont l’infïncnce à tra- 
vers le monde a bouleversé 1a psycho- 
somatique. U avait créé l’hôpital de 
jour de la Poterne-dee-Peupüera, des- 
tiné an traitement psychanalytique des 
malade* atteints d'affections soma- 
tiques. 

Les membres de la Société psychana- 
lytique de Paris s'associent i Ia tristesse 
des proches de Pierre Marty. 


- Le professeur Pierre CorniDot, 
président de l’Institut psychosoma- 
tique, 

. Les membres du conseil d’adminis- 
tration. 

Le docteur Michel Fain, 
cofondateur de l’Institut de psychoso- 
matique, 

Le docteur Léon Kreister, 
cofondateurde l’hôpital de la Poterne- 
defrPenpüMS, 

Le docteur Robert Asaeo, 
directeur de l’hôpital de la Poteme-des- 
Peupliers, 

-èteiâlenAitf^qRUactW FtPSO, 
Te -Centré trenSefrgnbment^fetde 
recherche, .uàmuo, 

La Fterue française de psychosomatique, 
LesmembcesderhBUtuédepsydioio- 
nudqne et de rhôpital de là Poteme-des- 
Ftapfea, _ 

Tons ceux qui ont collaboré è ses tra- 
vaux, ses réalisations et son enseigne- 
ment, 

ont la grande tristesse de faire part delà 
mort dn 

docteur Phare MARTY, 

fondateur . . 

de l'Institut de psychosomatique 
et de rhôpital 
de Za Poternedes-Peupitea, 

* membre éminent de la Société 
psychanalytique de Paris, 

dont rouvre a marqué la pensée psycho- 
somatique et psychanalytique en France 
cl dans de nombreux pays étrangers, par- 
ricn&èrement fcj yn rêhnM»! où Q comp- 
tait de nombreux arma. 

Que ses proches reçoivent ici Pexpres- 
âoa de leurs affectueuses condoléances. 

- Le canfinatoidievéque de Paris, 
L ’a rc he vêq ue de Cotonou (Bénin), 

Les supérieurs de la Compagnie de 

Saim-Snipice, 

M“ Demscb-Penon. 
sa serai; 

et ses enfants et petits-enfants, 

M. Jean 
et ses enfants, 

ont la tristesse de faire part dn décès du 

Père Georges PENON, 
prêtre de Samt-Sulpice, 
chanoine honoraire de etnm; 

survenu à Paris, le 14 juin 1993. à la 
Maison Marie-Thérèse. 

. La messe des obsèques sera cél&rée le 
jeudi 17 juin, k 14 heures, en l'église 
Saim-Suipice de Paris. 

Cei avis tieat heu de faire-pait. 

M" Dcutsch-Penon, 

15, me Renon. 

94300 VÈncexmes. 


Anniversaires 

- H y a on an. le 16 jnin 1992, 

Sera DACET, 
professeur dinstoire de rAfikpi* 

ooos qojtoûL 


- L enseignement de la Kabbale 
Séminaire exceptionnel. «Les causa de 
l'antisémitisme». Dimanche 20 juin 
1993, i 18 heures. Centre delà Kab- 
bale, 2<V passage Turquetil, Paris- li* r - 
Métto Nation. Ta. : 43-WM-38. 

- Centre Raehi, 30. boulevard de 
Port-Royal, le 17 juin 1993; * 
20 heures : «Le jwUüae et rtut». py 
Nadine Shenfcer, professeur à Paeao6* 
mie BerateL 
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METEOROLOGIE 


SrTUATION LE le JUIN A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR U 17 JUIN 1993 



Nuageux au nord, bien ensoleUM 
au Sud. - Sir Poitou-Charentes, Aqui- 
taine, Limousin, Mcft-Pyrénéea, Langue- 
doc-Roussillon. Provence-Côte d'Azur 
et Corse, 9 y aura de. nombreuses 
brumes, avec quelques nuages bas le 
matin. Leur dissipation aéra rapide, et 
Os laisseront plaça b une journée 
chaude et iris bien enaotaflWe." Le mis- 
tral et la tramontane. tai bU ro n tooiiafcfé- 
rabJemem. et tourneront- eux brises 
dans la Jounée. 

Partout aBteurs. la cM sera tria nua- 
geux an matinée, autour eu nord de (a 
Loire. L'extrême Nord-Est mare encore 
mob» favorisé, car 1 pieuvre même un 
peu au lever du Jour. Dans la Journée, 
les éclaircies se feront de plus en plus 
belles, et l'après-midi sera générale- 
ment bien ensoleillée au sud de la 
Lobe, variable au nord. Sautes eoccep- 


- dons où l'amélioration sera moins 
nette ; tes côtes de ta Mmche, où 1 y 
aura même un peu de crachin dans ta 
fournée sir ta C o ten ti n, ainsi que tous 
tas mass i fs du pays, qui conserveront 
un cfai chargé toute ta jownés. Dans ta 
Sud-Ouest, le temps sera lourd avec 
une évolution orageuse sur tas Pyrrf- 
. nées en soirée. 

Les températures seront en hausse 
par rapport à ta vais. Le matiri. Siéra 
aux environs de 12 degrés au nord, 
14 degrés è 15 degrés au sud, locale- 
ment 16 degrés sur b pourtour raécfi- 
tsrranéan. 

Dans l'après-midi. le mercure mon- 
tera jusqu à 17 degrés le long de la 
Manche, .et atteindra 18 degrés à 
28 degrés du nord au sud du pays. 
Localement D fera môme 30 degrés 
près de ta Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 JUIN 1993 A 0 HEURE TUC 


W&âïJSÊi i 



TEMPÉRATURES maxime - minime et tempe observé 
Votera relevées te 16-6-93 

te 15-6-1893 i 18 haïras TUC et la NHMffiQ à 6 heures TUC 


FRANCE 

AUQQO au» 

BIAHRRZ 18 U D 

BOBDEAQX SI UN 

BOURGES 21 U B 

RMKT IX 11 P. 

STRASBOURG.. 20 12 N 

TODLODS8 21 » C 

rares 20 io n 

MADRID n 14 D 

MARRAKim 28 1B D 

M8QC0 2S 14 H 

ÉTRANGER 

ALGEB » 14 D 

AjjBgPAH— H U 7 

ÀT9SÜ5 — — - 

MNfiUlK U 27 N 

MILAN 28 18 D 

MONTRÉAL— 24 16 A 
M08000 U U C 

GAEX Il 11 K 

CHBSBOüEG — 14 U C 
OOUBIHa- » 14 c 

un uns 

s&sæsu — a 120 

IMS M 10 P 

NAIROBI 28 19 C 

NSW-DEUH— 88 29 N 
NEW-YMK — 8 UC 

■ V r -K - 

P M IIP 

nUBJABBSO. S U B 
«M 24 18 S 

msim — s a o 

UKfés a a b 


vnnsra » » B 


xtNcr a 11 d 

rans a » » 

m a ii » 

SBfiffOB S 28 N 

snxxaui — a s x 

® ? 

NBHMBtS— N B D 

JBUHàLEH— M A» U 
UE PAIRS - 28 25 D 

mro » » c 

FHHBUN 26 18 B 

NBQSAflnDL. S « K 

HERMES U MD, 

SKEnaoas__ a u c 

h' . .*i '< 

TDK B B H B 

TABOTB W » 0 

met 24 if d 

WHffiu B M B 


B • 

Uwoo&terd 


c 

dd 

eouven 


D 

& 


N 

dd 

«m wt 


P 

piste 


T 

compte 


itfifp 


TUC = temps universel coordonné, c’eet-è-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi arec k support uduüque spécial de la M&éamiogk nationale) 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNBDERMANN 


Entartements 


NS MIREILLE DUMAS ayant 
résolu de concurrencer 
IVI Guillaume Durand en 
confessant des acteurs du cinéma 
pomo, ce dernier, en représailles, 
sortit de sa manche un joker : il 
invita le lanceur de tartes à la 
crème qu', quelques semaines plus 
tôt, avait exercé ses talents sur 
Alain BaverinI, envoyé spécial de 
TF 1 au Festival dé Cannes. Arriva 
ce qui devait arriver : r «entarteur» 
entarts l’écrivain Vladimir VoJkoff, 
lequel quitta spectaculairement 
l'émission. tCe n'était absolument 
pas prévue, s'excusa Durand sans 
rire. Bien entendu, ce n'était pas 
prévu 1 Qui en doutait? Si Durand 
avait invité l'enta rteur, c'était 6 
F évidence pour quH nous entre- 


tienne de la baisse des taux 
d'inzérét et des accords de Blair 

HOU 38. 

L'amartement de Volkoff rem- 
plissait en fait une fonction pré- 
cise : faire parier de «Durand la 
nuit». En faire parier le lendemain 
matin dans le métro, à mtefi à la 
cantine, peut-être môme jusqu'au 
soir dans les dteers et au surlende- 
main dans les ru biques «médias» 
des quotidiens. Accréditer l'opinion 
'vague que «tout peut arriver è 
Durand la mit», rémission qui ose. 

A cet égard, (a méthode 
employée rappelait irrésistiblement 
celle de ce fabricant de textle exhi- 
bant six une double page de jour- 
nal une collection (te sexes en cou- 
leur. On n'existe désormais qu'en 


bousculant visuellement un tabou. 
Encore faut-il le choisir avec soin, 
en fonction de son plan médias. 
GuBtawie Durand étant assuré, par 
ses seules apparitions hebdoma- 
daires, d'une existence minimum, 
peut légitimement souhaiter investir 
fe champ des polémiques et des 
«débats d'idées» qui prospèrent 
de préférence dans récrit 

Emaner un des nombreux pan- 
tins télévisuels qui se bousculaient 
autour de Volkoff eût été à cet 
égard d'un rendement médiocre. 
Agresser un authentique écrivain, 
voilà qui pouvait se révéler plus 
efficace 1 Tout ce qui écrit dais la 
pays n'aüait-1 pas sè sentir peu ou 
prou solidaire de la victime? Vol- 
koff constituait, pour l'objectif 


recherché, la cible idéale. Accessoi- 
rement, A est regrettable que ta sai- 
son télévisée toucha bientôt à sa 
fin. On aurait volontiers écouté 
MireSlg Dumas confessant l'antar- 
teur, tandis que Durand aurait pu 
émaner des comédiens pornos. 

Mireille aurait ensuite tenté de 
savoir pourquoi Guillaume avait 
enta né tes comédiens, tandis que 
Gidbuma aurait entarté MraRe. 

Il serait bien temps à la rentrée 
de consacrer des émissions à l'im- 
migration clandestine ou aux ficen- 
ciements-minute, entra autres 
sujets qui souffrent de ne point 
trop se prêter à l'emanement. 


► signalé i 


Es de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dlmanche-lutrâ. Signification des symboles ; 
i « te Monde radio-télévision a ; a FQm à éviter; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

■ Avec Bjflm Borg, Phiippe Bouvard, ta Mam- 
bomanis, Carlos, Etienne Daho, Alma 
Rhano, Michel Fugaén, hommage à Jacque- 
. Ena Maillant 

22.45 Magazine : Ex libris. 

Histoire ; les blessures Jamais refermées. 
Invités : Pierre ffigoulot (tes Entants de 
l'épuration ); Annette Kahn fie Fichier); 
Pierre Péan (le Mystérieux Docteur Martin); 
Jean Tulard (Vendée, le livra de la 
mémoire). 

23.50 Séria: 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : 

Un amour de banquier. 

• De tan Toymon. • 

22.25 Première Ogne. La Beauté séparée : tas 
Noire d'Amérique 1900-1983, documen- 
taire de Frédéric Mitterrand et Reynold 
- lamard. 1. Black Faces et nègres blancs. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Magazine : La Cercle de minuit. 
Présenté par Michel Fieid. - 

FRANCE 3 


20.45 Magazine : 

La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cevada. Le dau- 
phin, cet animal qui sowft. Invités ; Jacques 
Mayol, plongeur; Wade Doek, océano- 
graphe et anthropologue, auteur d'Ambes- 
sadaur des dauphins; Yves PaccaJet, écri- 
vain, naturafiste ; Guillaume Le Penher, seize 


TF 1 


1 5.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.20 Jeu : Une famHIe en or. 

16.45 Club Dorothée. 

17.50 Série : U Miel et les Abeilles. 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nous I 
Invitée : GuanÆa Ka/i zen. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébête Show (et k 0.20). 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 

20.50 Série : Rocca. 

Les Déretiseurs, de Bernard Dumont. 
22.30 Magazine : Méfiez-vous des blondes ! 

Présenté per Amande Lear. Invité : Carlos. 
22.35 Divertissement : Ciné gags. 

23.40 Magazine : Télé-vision. 

Présenté par Béatrice Schonberg. 

0.25 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


1 5.35 Variétés : La Chance aux chansons. 

Emission présentée par Pascal Sevrer. Bal 
chez Régine. 

16.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.45 Magaziné : Giga. 

18.30 Série ; L'Equipée du Poney Express. 
19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 > Magazine : Envoyé spécial. 

White and Black; Par le regard des mènes ; 
Les enfants de Dieu. 

22.35 Téléfilm : Une saison de feuilles 
de Serge Lamy- 

0.05 Journal et Météo. 

0.25 Magazine : la Cercle de minuit 
Présemé par Michel Retd. 

FRANCE 3 


14.30 Questions au gouvernement en 
direct du Sénat 

1 7.00 Sport : Jeux méditerranéens. Basket- 
ball à Caeteineeu; Athlétisme è Narbonne. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

Animé par Julien Lapera. 

18.50 Un Bvre, un Jour. Présemé par Olivier 
Barrot. Agendas 1926-1971. de Jean FoJ- 
laîn ; Jean FoBain, d'André Dhôtel. 

19.00 La 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, te Journal de ta région. 
20.05 Jeu : Hugod élire (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : 

La Femme modèle, a ■ 

FBm américain de Vmcema Afirmelfi (1957). 

22.45 Journal, Météo et Résumé 
des XII- Jeux méditerranéens. 


Mercredi 16 juin 

ans, qui a participé è plusieurs expéditions 
aux Açores ai en Mauritanie; Antenne Dsl- 
mas. jeune garçon qui a nagé avec les dau- 
phins ; Robert Mette, écrivain, auteur d’Un 
animal doué de raison. Reportage : La vie 
extraordinaire de nos amis tes dauphins, de 
Bernard Vaülot et Bernard Caratte. 

21.55 Journal et Météo. 

22.15 Sport : Jeux méditerranéens. 

Cérémonie d'ouverture des X1W Jeux médi- 
terranéens, en direct de Cap-d'Agde. Pré- 
sentation : Michel Drhey; mise en scène : 
Jérôme Savary. 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : 

A quoi tu penses-tu? □ 

Hlm français de Didier Kaminka (1S91). 

22.20 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma ; China Giri. ■ 

FBm américain d'Abei Ferrera (1987) (v.o.). 

23.55 Cinéma : Luctcy Luka. □ 

'FBm américain de Tarence FfiH (1991). 

ARTE 


20.40 te- Opéra : Macbeth. 

De Guseppe Verdi, d'après WilBam Sha- 
kespeare. Mise en scène de Luca Ronconi. 
23.10 Documentaire : Gay Day Parade. 

De Nelson Sullivan. 

23.35 Documentaire : 

A Waïk to the Pier, the Last Day. 

De Nelson SuBivan. 

0.05 Cinéma d'animation : Snark. 

La Vida, de Rein Raamat. 

Jeudi 17 j uin 

23.20 Cinéma : Bille en téta. □ 

FBm français de Carte Cotti (1989J. 

0.50 Continentales. 

L'Eurojoumsf : l'info en v.o. 

CANAL PLUS 


1 5.35 Magazine : L'Œil du cyclone. 

Yma Sumac (radiff.). 

1 6.05 Cinéma : Johnny Halfyday, 
j'ai tout donné. ■■ 

Film français de François Reichenbach 
(1972). 

17.25 Sport: Basket-balf américain. Résumé 
du quatrième match de finale de la NBA. 
18.00 Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.35 — — ■■ 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Série animée : Tam-tam. 

1 9.22 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Invita : Marcel Gotilb. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Morts en sursis. □ 

Fflm néo-zélandais de Geoff Murphy 11988). 
22.10 Flash d'informations. 

22.20 Cinéma : 

Les Nuits avec mon ennemi. ■ 

Hlm américain de Joseph Ruben 
(1990) (v.o.). 

23.55 Cinéma : 

Brève histoire d'amour. ■■ 

Film polonais de Krzysztof Kieslowski 
(1988) (v.o.). 

ARTE 


- ■■ Sur le câble jusqu'à 19.00 — — 

17.00 Cinéma : 

La Femme au portrait. ■■■ 

Film américain de Frta Lang (1944, radiff.) 
Cinéma d'animation : Snark. 

De Ladislas Starevitch (radiff.). 

Magazine : Rencontre. 


18.40 

19.00 

19.30 


Ermio Morricons/Alesaandro Montai b an o. 
Documentaire : 

Les Poussins de la Goutte-d'Or. 

De Jean- Michel Carré. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Ce que les hommes 
font aux hommes. 

Soirée conçue par Hannelore Gadatsch. 

20.41 Documentaire : 

«Tous les êtres humains 
naissant libres... b 
De Gerhard Hofmann. 

21.35 En direct de Vienne. 

Rapport de la conférence internationale des 
Nations unies sur les droits de l'homme. 
21.45 Reportage : Purification ethnique. 


M 6 


20.45 Téléfilm : Amour et chocolat 
De Josée Dayan. 

22.30 Téléfilm : Mortelle rencontre. 

De Christian I Nyby II. 

0.15 Magazine : Vénus. 

0.45 Six minutes première heure. 

1 .00 Magazine : Nouba. 

1.50 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. Le judéo-espagnoL 
21.32 Correspondances. Des nouveOes de la 

Belgique, du Canada et de la Suisse. 
22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. La biographie et sa 
passion. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le paysage. 2. 
Emeutes dans un jardin anglais. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 10 JuBlei 1992 lors du 
Festival de Cheitenham) : Diveromento an 
SeSngar's round. Concerto pour vi don, aho 
et violoncelle, de Tippett; A London Sym- 
phony, de Veughan-WIBIams. par l'Orches- 
tre symphonique de la BBC. 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.33 L'Heure bleue. 


De Montas Gras. 

La* purification a par tes Serbes de Kazarac, 
vUIb du nord-ouest de la Bosnie. Déporta- 
tions. tommes, viols... 

22.20 Documentaire : La Fils de ton voisin. 
De Joergen FBraJt Petenson et Erik Stephen- 
son. 

23.15 Documentaire : Ce que des hommes 
infligent à d'autres. 

De Hannetore Gadatsch. 

Le tranament des victimes de-tortures. 
23.55 Résistances. 

Ceux qui refusent d'obéir.... 


M 6 


14.20 Magazine : Destination musique. 
France Gafl. 

17.05 Variétés : Multitop. 

17.35 Série : Las Aventures de Trntin. 

Le Secret de ta Licorne (2* partie). 

18.00 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

Les Rues de San- Francisco. 

19.54 Six minutes d'informations, Météo. 

20.00 Séria ; Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : I... comme Icare. ■■ 

FBm français d'Henri Vemeuii (1979). 

23.05 Téléfilm : Meurtre sous hypnose. 

De Simon Roley. 

0.20 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.30 Magazine : Culture rock. 

La saga de 1)2. 

0.55 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Chemins de far et da rêve. 

Par Jean-Pierre Le Minor. 

21.30 Profils perdus. 

Eugène Claudius-Petit (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La paysage. 3. L'inquiétude des lieux. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jérôme Thé lot (Baudelaire, violence 
et poésie). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.15 Concert (en direct du Concsrtgebouw 
d'Amsterdam) : Don Juan, poème sympho- 
nique op. 20. de H . Strauss ; Concerto pour 
violon et orchestre en la mineur op. 82, de 
Glazounov ; Rodéo : suite da danses, de 
Copland ; West Sida Story : danses sym- 
phoniques, de Bernstein, par ('Orchestre 
royal du Concsrtgebouw d'Amsterdam. 
23.09 Ainsi la nuit 
0.33 L'Heure bleu. 
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La Conférence de Tienne sar les droits de l'homme 

Le dalaï-lama pénètre 
dans la « cité interdite » 


VIENNE 

de notre envoyée spéciale 

En dépit de tous les efforts 
de la Chine pour empêcher le 
présence du dalaï-lama à la 
Conférence mondiale sur les 
droits de l'homme et malgré le 
refus de l’ONU de l'accepter 
dans le bâtiment de la confé- 
rence, le chef spirituel des Tibé- 
tains a pu pénétrer, mardi 
15 juin, dans la «cité interdite» 
de Vienne. U y a été de surcroît 
triomphalement reçu dans la 
partie du bâtiment réservée aux 
ONG. 

Dans son intervention, le 
dalaï-lama s'est attaqué d'em- 
blée au sujet central de la 
conférence, la nature universeBé 
des droits de l'homme. H s’est 
opposé avec vigueur à * certains 
gouvernements asiatiques [qui] 
onr prétendu que les normes 
établies par la Déclaration uni- 
verselle des droits de l'homme 
sont celles que défend l'Occi- 
dent et ne peuvent être appli- 
quées à l'Asie ni à d’autres par- 

EN BREF 

□ Patrick Sabatier quitte RTL et 
est jeg£ pour fraude fiscale. - Après 
dix-sept ans an service de RTL, 
Patrick Sabatier n’a pas souhaité 
renouveler son contrat arrivé à 
expiration, en raison d’une «cer- 
taine lassitude» et de «l'envie de 
prendre l'air. » Huit mois après son 
départ forcé de TF 1, Patrick Saba- 
tier abandonnera fin jnin l’émis- 
sion «Les ambassadeurs» qu’il 
animait quotidiennement de 8 h 30 
i 10 heures sur RTL Le mardi 
15 jnin. l’animateur était entendu 
par le tribunal correctionnel de 
Nanterre pour deux affaires de 
fraude fiscale. La première 
concerne ses propres revenus : en 
1987 et 1988, il aurait «oublié» de 
déclarer S millions de francs aux 
services fiscaux. La denxiime 
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La télématique cki Monda : 
3815 LEMONDE 
3615 LM 


Ce numéro comporte un cahier 
« Arts-Spectacles» 
folioté 27 à 36 

Le numéro du « Monde » 

daté 16 juin 1993 
a été tiré i 481 909 exemplaires. 


Demain dans « 22 klcr.ds » 

Le Monde des livres » : Shiva et Maupassant 

Maurice Otender analyse l'essai de Wendy Doniger sur Shiva. 
figure centrale de l'Nratousme, à la fois ascète et amant. On fête 
cette année le centenaire de la naissance de Guy de Maupas- 
sant; François Bon et Pierre Kyria racontent l'itinéraire de cet 
écrivain. Tantfis que Jean-Pierre Ffioux rend compte de plusieurs 
ouvrages sur Vichy, Alain Corttin traite d'un essai d’Alain Caban- 
tous sur tes pâleurs d’épaves entre 1680 at 1830- Pierre Lenape 
a te un livre de Raphaël Confiant, qui pose le problème de l'iden- 
tité littéraire créole, fficote Zand s'est intéressée & Joyce Caroi 
Gates, dont plusieurs ouvrages ont été traduits récemment. 


La réunion da conseil des ministres 

L’entrée en vignenr du nopean code pénal 
sera retardée de six mois 


Devant le comité central dn PCF 

Georges Marchais propose l’abandon 
dn centralisme démocratique 


lies du tiers-monde, on raison 
da différences de culture et de 
différences de développement 
économique et social. Je ne 
partage pas ces vues et je suis 
convaincu que ia majorité des 
peuples d'Asie n'y adhèrent pas 
non plus, car il est dans la 
nature de four être humain d'as- 
pirer à la liberté et à l'égebté». 

L’entourage du dalaï-lama a 
fait part de sa reconnaissance 
aux autorités autrichiennes pois 1 
avoir tenu tâte & la délégation 
chinoise. Le président de (a 
République, Thomas (Gestfi? et 
le ministre des affaires étran- 
gères, AloTs Mock, avaient 
publiquement apporté leur sou- 
tien au daiaNama. Le chancelier 
Franz Vranitzsky a réagi vive- 
ment aux protestations de Pékin 
en déclarant : « Nous n'accep- 
tons pas de critiques, queffes 
qu'eBes soient. L’Autriche ne se 
laisse pas dicter le choix de ses 
invités.» 

ISABELLE VICHNIAC 


affaire concerne sa société de pro- 
duction Télévasion, dont il est le 
-PDG et l’unîqne salarié, pour 
laquelle il a auss i omis de déclarer 
22,3 millions de francs en 
1987-1988. Le substitut du procu- 
reur a requis contre Patrick Saba- 
tier trois ans de prison dont dix- 
huit mois avec sursis et 
250000 francs d’amende. Le juge- 
ment a été mis en délibéré. 

□ Arrêt de travail à te rédaction de 
RMC - line assemblée générale 
des journalistes de RMC a voté te 
mardi 15 juin un arrêt de travail à 
durée indéterminée, i partir de 
15 heures, afin de pro t ester contre 
les cinq nouvelles suppressions de 
poste envisagées par la direction. 
La majorité de la rédaction juge 
<r incompréhensible l’amputation 


Au cours du conseil des minis- 
tres qui s’est réuni mercredi 
16 juin sous la présidence de 
M. Mitterrand, M. Balladur a 
rendu compte de son voyage à 
Washington. Il devait aussi en 
tenir informés les dépotés & l'ou- 
verture de la séance de questions 
d’actualité ce mercredi. 

Jacques Toubou, ministre de la 
culture et de la francophonie, et 
François Bayrou, ministre de 
l'éducation nationale, ont pré- 
senté une communication sur les 
enseignements artistiques. Fran- 
çois Fillon a fait de même pour 
les orientations de la politique de 
la recherche et de l'enseignement 
supérieur, dont un des objectifs 
l’autonomie des 

Au cours de ce même conseil, 
Pierre Méhaignerie, ministre de 
la justice, a fait approuver un 
projet de loi retardant dn 1* sep- 
tembre 1993 an 1* mars 1994 
l’entrée en vigueur du nouveau 
code pénal, afin de donner le 


des moyens de production rédac- 
tionnels». ces cinq s uppr essions de 
poste s’ajoutant i quatre suppres- 
sions de poste déjà effectuées. Elle 
rédame te gel de ces suppressions 
jusqu’à la désignation d'un repre- 
neur, lors de la privatisation de 
RMC prévue avant te fin de Pan- 
née. La grève a été votée an cours 
d’une assemblée qui a réuni 
56 journalistes (sur 75). Sur tes 55 
qui se sont, exprimés, 34 ont voté 
pour, 15 contre et 6 se sont abste- 
nus. Le mouvement' touche les 
journalistes de Paris et de la pro- 
vince, qui n’ont réalisé aucun 
reportage. La rédaction monégas- 
que, favorable au mat d’ordre mais 
hostile à l'utitisation de la grève, 
assure tes fteshes d'informations. 

□ Le groupe Tetpresse en redres- 
sement judiciaire. - Le tribunal de 
commerce de Paris a ouvert mardi 
une procédure de redressement 
judiciaire à régard du groupe Td- 
presse, te maison mère de P Agence 
centrale de Presse-Communication 
(ACP-Q mais aussi de l’agence 
Tdprcsse, du Journal des finances 
et d’Epargner. Le tribunal a 
nommé M* Hubert Lafont adminis- 
trateur judiciaire du groupe et a 
fixé provisoirement te date de ces- 
sation de parement au l mr avril, te 
période d’observation étant autori- 
sée jusqu’au 15 décembre. En 
outre, le tribunal de commerce a 
dessaisi tes administrateurs du 
groupe Tdpresse, présidé par Jean- 
Paul Founiimer, de leurs pouvoirs. 
L’ACP-C fait déjà l’objet d’nn 
redressement judiciaire (le Monde 
du 26 mai). 


temps aux juridictions de s’y pré- 
parer. 

Edmond Alphandéry, ministre 
de l'économie, a, lui, fkit approu- 
ver un projet de loi sur la 
convention conclue entre son 
ministère et la Banque de France, 
convention prévue par la réforme 
du statut de l'institution d’émis- 
sion en cours de discussion au 
Parlement. Bernard Bosson, 
ministre de l'équipement, a fiait 
adopter un décret créant l'établis- 
sement public Météo France par 
transformation des services de la 
Météorologie nationale. 

Le conseil des ministres a 
nommé Achille Loche, conseiller 
d’Etat, au poste de secrétaire 
général de là défense nationale, 
en remplacement de Guy Fou- 
gier. Il a aussi nommé Pierre 
David président dn conseil d'ad- 
ministration de la Cité des 
sciences et de l'industrie. 


Ancien ministre 
du général de Gaulle . 


Louis Jacquinot 
est mort 

Louis Jacquinot, ancien minis- 
tre, ancien député, est mort 
hindi U juin à Paris à l'ôga de 
quatre-vuigt-quatorze ans. 

Né le 18 septembre 1898 à 
Gondrecourt4e-Château (Meuse), 
docteur en droit, avocat au bar- 
reau de Paris, Louis Jacquinot a 
été chef de cabinet d’André 
Maginot, ministre de la guerre, 
avant d’être élu en L932 député 
de la Meuse puis de devenir en 
1940 sous-secrétaire d’Etat à l'in- 
térieur dans le cabinet Reynaud. 

11 rejoint te général de Gaulle à 
Londres. U est ensuite commis- 
saire à la marine dans tes gouver- 
nements provisoires d'Alger et de 
Paris. Ministre d’Etat chargé des 
affaires musulmanes en 1945, il 
est ministre de la marine en 
1947, ministre des anciens com- 
battants en 1949, ministre de 1a 
France d’outre-mer en 1951 puis 
en 1953-1954. ■ 

Après le retour du général de 
Gaulle en 1958, il sera ministre 
d’Etat, chargé de la recherche 
scientifique puis du Sahara (jus- 
qu’en 1962) et des départements 
et territoires d’outre-mer (jus- 
qu’en 1966). De 1945 à 1973 fl a 
été réélu sans discontinuer 
député gaulliste de la Meuse et 
président du conseil général de ce 
département. 


A l'ouverture du comité central 
chargé de préparer le 28* congrès 
du Parti communiste,- Georges 
Marchais a proposé, «en [son] nom 
personnel », mercredi 16 juin, 
<f abandonner le ce ntralism e démo- 
cratique comme principe de base 
du fonctionnement du parti. Après 
avoir invité les militant s commu- 
nistes à «s’ouvrir' et bouger davan- 
tage».- le secrétaire général a 
affirmé : «Quel type d'organisation 
répond-il à ce qu'attendent d’un tel 
parti ces hommes et ces femmes 
d'aujourd'hui ? Ne tournons pas 
autour du pot : je ne pense pas que 
la réponse à cette question puisse 


?" in'l 


Tout le monde sait ici que. person- 
nellement, Je ne suis pas. je ne suis 
phu favorable à ce principe : je n’en 
ai pas fait mystère. Je ne confonds 
pas cette notion avec sa dénatura- 
tion stalinienne (...) Je la prends 
pour ce qu'elle est : un principe qui 
me semble correspondre à une 
\conception du combat révolution- 
naire que nous avons dépassée» . 

Proposant d’ «élargir» les pou- 
vons des adhérents, M. Marchais a 
encore observé : «Aussi démocrati- 
que solt-ti, tout centralisme fait 
Jouer un rôle essentiel au centre et, 
dans un parti dont la direction se 
nomme « comité central», on voit 
bien où ce centre se situe». Un peu 


Un démenti 


plus tard dans son discours, le 
secrétaire général du PC a estimé 
que «le nom de comité central ne 

d’autres structures du Parti » .. 

Afin de laisser le débat ouvert 
jusqu’au congrès lui-même, qui 
devrait se réunir du 25 ou 29 jan- 
vier 1994, Georges Marchais a 
exprimé le voeu que le comité cen- 
tral ue se prononce pas par un vote 
sur son rapport. «Mon intention 
n’est pas a'exposer une ligne, 
comme on dit, qu'il fiatdreàt soute- 
nir ou combattre; eüi est de présen- 
ter les termes de notre débat», a-t-il 


□ François Bayrou a’exdnt pas b 
création d’ne option sport an bac- 
calauréat. - Le ministre de l’édu- 
cation nationale a déclaré, mardi - 
15 juin à l'Assemblée nationale, 
lors de te communication hebdo- 
madaire du gouvernement, qu’il 
comptait «réfléchir à la possibilité 
d’une option sport» au baccalau- 
réat. M. Bayrou présentait aux 
députés les principaux éléments de 
la rénovation des lycées et de la 
réforme du baccalauréat applicable 
i te session de juin 1995. Il a, par 
ailleurs, annoncé qu’il souhaitait 
«rendre équivalents les systèmes de 
notation entre les séries». 


Paul Mer serait toiyours 
à Paris 


Le quotidien le Parisien et l’heb- 
domadaire Minute publient, dans 
leurs éditions dn mercredi 16 juin, 
des photos de Paul Touvier prises, 
selon ces deux journaux, dimanche 

13 et lundi 14 juin à Paris. Dans 
Minute, l’ancien chef de la milice 
lyonnaise pose devant un kiosque à 
journaux du Trocadéro affichant te 
une de V Evénement du Jeudi du 10 
au 16 juin tandis que le Parisien 
affirme l’avoir photographié lundi 

14 juin alors qu’il sortait des 
locaux de l’hebdomadaire Minute, 
dans le dix-septième arrondisse- 
ment, à Paris. 

Le ministère de la justice a 
confirmé, mercredi 16 juin, que 
Paul Touvier était bien à son 
domicile parisien deux jours aupa- 
ravant : l'arrêt de renvoi devant 1a 
cour d'assises des Yvetines de la 
chambre d’accusation de 1a cour 
d’appel de Lyon iaiaâé signifié, 
hindi 14 juin, par des huissiers. D 
a signé 1e document qui lui était 
présenté. La semaine dernière, lé 
ce ntre Simon-Wiesenthal de Jéru- 
salem. spécialisé dans la recherche 


des anciens nazis, avait affirmé 
que Paul Touvier s’était enfui an 
Canada au mois de mai (le Monde 
du 11 juin). 

Là situation de Paul Touvier au 
regard dn contrôle judiciaire qui 
lui était imposé avant l’arrêt de 
non-lieu rendu 1e 13 avril 1992 par 
la chambre d’accusation de la oour 
d’appel de Paris n’est cependant 
pas encore tranchée. Son avocat, 
M* Jacques Trémolet de Villen, 
estime que 1e contrôle judiciaire a 
pris fin avec l'arrêt de non-lieu, 
mais te pazqoet général de la cour 
d’appel de Versailles défend une 
autre thèse : selon lui, ia chambre 
criminelle de la Cour de cassation, 
en cassant partidtement l’arrêt de 
non-tien le 27 novembre 1992, a 
rétabli la situation antérieure de 
Paul Touvier, et donc le contrôle 
judiciaire auquel il était soumis 
avant le 13 avril 1992. La chambre 
d’accusatio n de te cour d’appel de 
Versailles devrait se réunir le 
29 juin afin de se prononcer sur 
cette question. ' 



Avec son écran couleur à matrice active, le très brillant et 
dernier né des Power Book a gagné le premier prix chez IC : 
19 990 F ht. Et si vous préférez son petit frère, le 
PowerBook 145 B est à 8 990 F ht (10 663 F flc). Premier 
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"EN avais assez de l’Opéra de Paris, des tutus 
et des pointes, dît Olivia GranvÜk, entrée à 
-Péqole de danse en 1977, engagée dans le 
ballet en 1982. Mais j'y avais connu quelques chocs : 
travailler avec Mèrce Cunningham pour Un jour ou 
deux, avec Maguy Marin pour Leçons de ténèbres, avec 
Dominique Bagouet pour Fantasia Simplice, avec Bob 
Wilson pour le Martyre de saint Sébastien. Je voulais 
faire de la danse contemporaine ; l’esprit de concours 
perpétuel l'obsession de perfection formelle qui régnent 
dans la danse classique me rebutent En 1988 O’étais 
t sujet»), j’ai démissionné ; Dominique m'a téléphoné 
qu’il était tris content. Mais je suis d’abord passée chez 
Jean-François Duroure avant qu’il ne me propose de le 
rejoindre pour le Saut de fange, en 1989.» Hle a dansé 
ensuite, chez Bagouet, Meublé sommairement, les 
Petites Pièces de Berlin, Jours étranges, So schnell et 
dans Necesito, un ravissant solo déjà devenu une pièce 
d’anthologie. 

Sylvie Giron et Bernard Glandier sont entrés ensem- 
ble chez Bagouet en 1979. Elle avait été formée chez 
Rosella Hjghlower, lui à Mudra (f école de Béjait à 
Bruxelles). Ils l’ont quitté en 1983, elle pour danser 
chez Buirge, Decouflé, Monnier, lui chez Buirge et 
Diverrâs. Mais ils sont revenus au beat de trois ans. 
Passtamés dtasejgMoat, ils oui pris en main la Cel- 
lule d’insertion pédagogique (CIP) fondée par 
Bagouet : chaque année, six stagiaires recrutés sur dos- 
siers et auditions, salariés, ont reçu des coars de choré- 
graphes, professeurs invités on danseurs de b compa- 
gnie, et travaillé en outre dans des stages et ateliers sur 
des techniques diverses : éclairage, problèmes adminis- 
tratifs, musique, etc. La plupart ont été engagés ensuite 
dans diverses compagnies : Dnboc, Ketemenis, Keers- 
maeker, quatre chez Bagouet. Mais celui-ci ne voulait 
pas que la CIP serve de tremplin pour entrer directe- 
ment dans sa troupe : il poussait les stagiaires à faire 
d’abord trois petits tours affleura. 

Matthieu Doze est l’un de ces quatre « cipistes » 
(promotion 1989-1990). Après le détour obligé (pour 
lui, ce fut chez Marcelline Lartigue), fl est rentré au 
bercail pour Necesito. Formé dans une école de danse 
de Marseille, il avait été emarqué» par les premiers 
spectacles qu’il avait vus : Déserts d’amour et le Crawl 
de Laden, de Dominique Bagouet Aussi est-ce odut-d 
qu’il a efa oisi lorsque, nanti <fun prix d'interprétation 
aux Hivernales d’Avignon, il a reçu une bourse lui 
permettant d’entrer dans trois compagnies. 

OHvia, Sylvie, Bernard, Matthieu. Qu’ont-ils de 
commun, aujourd’hui, sinon d’être, comme leurs 
camarades, «orphelins» depuis la mort brutale de leur 
chorégraphe, le 9 décembre dernier, et d’appartenir 
pour quelques semaines à une compagnie qui sera offi- 
qdfcmenc dissoute le 28 juillet prochain au matin, au 


LES COURAGES 
DE LA TRIBU 

BAGOUET 


Dominique Bagouet l'un des créateurs les 
plus inspirés de la danse contemporaine 
française , est mort du sida le 9 décembre 
dernier. Sa compagnie a décidé de se 
saborder après avoir honoré les contrats de 
cette saison, y compris sa participation aux 
festivals de Montpellier et d’Avignon. Mais 
une partie de ses danseurs et ex-danseurs 
ont entrepris de protéger ses œuvres de 
l'oubli. Ils ont fondé Les Carnets Bagouet, 
chargés de leur conservation par ÏÏmage et 
de leur transmission à d'autres troupes. 
Une nouvelle a venture commence . 

lendemain de leur dernière représentation au Festival 
d’Avignon? Ds ont en commun - avec une poignée 
d’autres, on le verra - de se sentir investis d'une mis- 
sion : sauver de, la disparition l’œuvre de Dominique 
Bagouet 

«Nous n’avons pas voulu continuer à vivre l’aventure 
de la compagnie ms hti, disent-ils. Il était tous les soirs 
de représentation dans la salle, il nous nourrissait de 
tout son être. D'un commun accord, la compagnie 
disparaît donc. Mas la « tribu Bagouet » se sent déposi- 
taire d’un patrimoine : une quarantaine de pièces, dont 
plusieurs veulent, doivent continuer à vivre Pour cela, 
nous avons fondé Les Carnets Bagouet, référence à ses 
carnets de notes, qui restent pour nous une source de 
travail, de réflexion et d'inspiration. C'est une structure 
légère, fonctionnant sous forme d'association loi de 
1901. Son objectif principal est triple : rassembler un 
fonds d'archives - vidéos, maquettes, photos, textes; 
continuer la démarche pédagogique à laquelle Domini- 


que était très attaché ; assurer la conservation et la 
transmission de son répertoire, un problème qui se pose 
pour la première fois dans la danse contemporaine fran- 
çaise.» 

L’idée des Carnets n'a pas jailli immédiatement, elle 
a mûri doucement Liliane Martinez, qui a partagé 
avec Dominique Bagouet, depuis avril 1990, la direc- 
tion du Centre chorégraphique national de Montpel- 
lier, raconte : « Malgré le choc, nous avons d’abord 
décidé d’honorer les contrats de la saison. Dès le 
Il décembre, la compagnie créait à Berlin les Petites 
Pièces de Grenade : un titre clin d’œil aux Petites 
Pièces de Berlin, créées dans ce même Théâtre Hebbel 
en 1988; un exercice de style, reconstruisant différem- 
ment le matériel chorégraphique de Necesito. En fait, le 
dernier travail de Dominique : c’est devenu une pièce 
sur l’amour, sensuelle, voluptueuse...» 

Il y a eu ensuite des tournées, avec Necesito, So 
schnell et la pièce de Trisha Brown One Story As In 
Falling : en France (décembre, mars et avril), à 
Washington, dans le cadre de la manifestation 
«Franco-Danse», les 26 et 27 mars. Et Trisha Brown a 
invité la compagnie à danser One Story... dans le cadre 
de sa propre saison au City Center de New-York, 
en mal Mais qu’aliait-ii en être de la participation de 
la troupe aux festivals de Montpellier et d’Avignon, c et 
été, où avaient été prévues deux créations mondiales, 
Noces d’or pour le premier. Seuil déployé pour le 
second, dans la cour d’honneur du palais des Papes ? 
« Nous avons décidé d'être présents malgré tout, dit 
Liliane Martinez. En remontant, avec Voirie de la délé- 
gation à la danse, le Saut de l’ange, qui avait été créé en 
1987 dans la cour Jacques-Cœur, à Montpellier. Presque 
tous les interprètes d’origine seront là.. Mais ce n’était 
pas suffisant : nom voulions faire une grande révérence 
à Montpellier. Alors les stagiaires de la CIP présente- 
ront une création de Bernard Glandier, Sentiers; la 
compagnie donnera la dernière de Necesito, participera 
à l’opération « La comédie de la danse », et dansera 
pour la clôture du festival, le 6 juillet, Zoulous, Pin- 
gouins et autres Indiens ; un voyage à travers l’œuvre de 
Dominique, des moments aimés entre tous que nous 
avons choisis dans sept pièces ... » 

Quant à Avignon, Dominique Bagouet rêvait depuis 
toujours de la Cour d’honneur, mais estima longtemps 
ne disposer d’aucune pièce qui lui convienne: Jusqu’à 
So schnell idée qui séduisit Alain Crombecque, alors 
directeur du festival, puis son successeur, Bernard Fai- 
vre d’Arrier. Dans un décor retravaillé par Christine 
Le Moigne pour l’adapter à la Cour, 5b schnell sera 
précédé par Jours étranges, créé en 1990 sur une 
musique des Doors. 

Après bien des hésitations et volte-face chez les dan- 
seurs - « Ces pièces ne tiennent que par nous, elles vont 


s’éteindre», puis : «La danse de Dominique existe par 
elle-même, elle doit survivre ». - Les Carnets Bagouet 
sont nés, officiellement, le 2 avril dernier. L’association 
laisse à ses membres la liberté de poursuivre ailleurs 
leurs activités de danseur, de professeur ou de choré- 
graphe. Elle comprend sept danseurs actuels de la com- 
pagnie (outre les quatre déjà cités, Hélène Cathala, 
Fabrice Ramalingom et Catherine Legrand) et cinq de 
ses ex-danseurs ; Jean-Pierre Alvarez, professeur au 
conservatoire de région de Montpellier, Philippe 
Cohen, directeur des études de danse au Conservatoire 
de Lyon, Michel Kelemenis, chorégraphe et directeur 
de la compagnie Plaisir d’offrir, Dominique Noël et 
Sonia OnckeUnx, enseignantes auprès de la compagnie 
Bagouet Mais les danseurs qui ne font pas partie de ce 
«conseil des sages» lui ont promis leur concours ponc- 
tuel, par exemple pour aider à remonter telle ou telle 
came. La présidence des Carnets a été confiée à Bri- 
gitte Lefèvre, administratrice du palais Garnier, sa 
vice-présidence à Martine Bagouet, sœur du choré- 
graphe. Liliane Martinez ne voit pas en faire officielle- 
ment partie, mais il est évident qu’elle en est une che- 
ville ouvrière. 

La compagnie a déjà entrepris, en février dernier, à 
La Coursive de La Rochelle, un ambitieux programme 
de conservation par l'image : sept films, réalisés par 
Charles Picq. Déjà en boîte, So schnell et Necesito, 
ainsi que le début d'un Portrait de Dominique Bagouet. 
La diffusion du premier est prévue sur ARTE le 
23 juillet, celle des deux autres à la fin de l’année. 
Restent à filmer le Saut de l’ange. Jours étranges, une 
soirée de répertoire et un court-métrage sur la trans- 
mission et la notation. 

La transmission d’œuvres à d’autres compagnies a 
déjà commencé, die aussi, avec des extraits des Petites 
Pièces de Berlin donnés aux élèves du Conservatoire 
supérieur de Paris (et bientôt à ceux du CNDC d’An- 
gers). Le Lyon Opéra Ballet a demandé Assm. l’Opéra 
de Paris So schnell (que la compagnie Bagouet était 
venue y danser en décembre dernier); la Batsheva 
Dance Company d’Israël, qui souhaitait acquérir Seuil 
déployé après sa création, inscrira à son répertoire 
Meublé sommairement 

Par ailleurs, Les Carnets se réservent le droit de 
reformer provisoirement la compagnie pour un specta- 
cle précis : elle renaîtra, par exemple, à la demande du 
Festival d* Automne, pour danser Jours étranges au 
Centre Pompidou, du 10 au 21 novembre. Les dan- 
seurs rêvent aussi de se retrouver pour interpréter deux 
pièces qui leur sont particulièrement chères, Assaî et 
Meublé sommairement : tonte proposition sera bien- 
venue... 

SYLVIE DE NUSSAC 

lire la suite page 29 



i 



r 

i 



28 Le Monde • Jeudi 1 7 juin 1 993 



« Cappélia » par le Lyon Opéra Ballet. 


« Jsson et Médée a par le Ballet du Rhin. 


LES BALLETS D'OPERA ENTRE EMANCIPATION ET 


DEPENDANCE 


N ÉGRILLONS d’Aïda (peints en bleu pétrole. 
Dieu seul sait pourquoi, dans une atroce pro- 
duction de l’Opéra de Paris, vers 1968), cour- 
tisanes de Faust, Incas, Fleurs et Sauvages des Indes 
Galantes, Gitans de Carmen, Artésiennes de Mireille.- 
Appartenir à un ballet d’opéra a longtemps signifié - et 
signifie encore, pour beaucoup de danseurs - assurer 
bon gré mal gré le service lyrique : «divertissements» 
(un mot honni par la danse moderne et contemporaine) 
des opéras et opérettes. Brigitte Lefèvre, aujourd’hui 
administratrice du palais Garnier, se souvient avoir 
débuté sur l'auguste plateau en smp delà Flûte enchan- 
tée (tris gênée par sa longue queue), en page de Rigo- 
kttoetea furie de Médée. 

Ce goût pour le cbant entrelardé de danse est essen- 
tiellement fiançais : héritage de l’opéra-ballet, très en 
vogue à la fin du XVII* siècle et au XVIII e lui-même 
procédant du ballet de cour et dé la tragédie lyrique 
avec grands passages dansés. Au XIX e siède, cette dan- 
somanie atteint un tel degré que non seulement le ballet 
fera partie intégrante du «grand opéra à la française» ~k 
tel que l’illustrera notamment Meyerbeer avec Robert le 
diable et son fameux ballet des Nonnes - mais que les 
compositeurs étrangers doivent obligatoirement rajouter 
un ballet à leurs ouvrages s'ils veulent être joués à Paris. 
Prêt à tout pour que Tannhauser le soit, Wagner lui 
ajoute la Bacchanale.. Seulement, pour des nécessités 
dramatiques il Ta placée au premier acte. 0 ignore que 
les tout-puissants membres du Jockey Club n'arrivent 
que pour le second, où est rituellement placé le ballet- 
Sifflets et hurlements sont tels que Tannhauser est retiré 
de l’affiche après la troisième représentation. 

Si la règle tombe en désuétude au XIX e siècle 
(Debussy n’a pas mis de ballet dans Pelléas), le réper- 
toire lyrique continue d’être donné avec ses divertisse- 
ments dansés. La routine ne va commencer à être bous- 
culée qu’à partir des années 70, grâce à deux facteurs. 
D’une part, les metteurs en scène de théâtre accourus an 
chevet de l’opéra détestent le ballet qui vient briser la 
continuité dramatique, et répugnent à subir un choré- 
graphe dont l'esthétique est rarement la leur. Bien que 
signée Balanchine, la «Nuit de Waipurgis» de Faust est 
coupée dis la reprise de la production de Jorge LaveQi à 



NOUS 

LIBERTÉ ! 


Longtemps enchaînés au service des divertis- 
sements d'opérettes et opéras, plusieurs bal- 
lets attachés à un opéra ont réussi à s ' émanci- 
per. C'est le cas du Lyon Opéra Ballet et du 
Ballet du Rhin, présents à Montpellier. D'au- 
tres partagent, très inégalement, leur activité 
entre le lyrique et le chorégraphique. Situation 
~Tprptos en plus’xontesièe, ■ mars qui semble 
commencer à évoluer... 


Agenda 


- Compagnie Bagouet : le Saut de Fange, les 22, 
23 et 24 Juin. Cour Jacques-Cœur, 22 heures. Neces- 
stlo, le 30 juin. Théâtre Gramont, 22 heures. Zoufous, 
ptngctms et atnres ir^sns. te 6 juHjeî. Opéra Berfraz/La 
Corum, 21 heures. 

- Compagnie Stéphanie Aubin ; Dédicaces, les 
23 et 24 juin. Opéra Cométie, 21 heures. 

- Lyon Opéra Batot : CcppéSa. les 25 et 26 juin. 
Opéra Ber&oz/La Corum, 21 heures. 

- Ceflute «f Insertion Prefessfonnefle et Compa- 
rée Bagouet : Sentiers, le 26 juin, BaUargues, 22 
heures; le 2 juüet, Théâtre Gramont, 20 heures. 

- Ballet du Rtân : Jason et Médée. le 27 juin. 
Opéra Comédie. 21 heures. 

- Compagnie Mathilde Monnter : Antigone, les 
28 et 29 juin. Cour Jacques-Cœur, 22 bores. 

- Battre: national de Nancy et de Lorraine ; /'Om- 
bre, les 29 et 30 juin , Opéra Berûoz/Le Corum, 21 
heures. 

- Baflet du Rhin : Soirée de créations, te Iqriteî, 
Opéra Comédie. 21 heures. 

- Compagnie Doug Sdns+MCR : More Wiro For 
Pafypbeuresemus. A Cerca De La Ëscuehta..., le 
iTuifler. Sarit-Jean-de-Vedas. 22 heures; le 4 juillet, 
Opéra Comédie, 21 heures. 

- Compagnie Sus» Bufrge : Sas/Matomanoma. 
les 2 et 3 juiflet. Cour Jacques-Cœur, 22 heures. 

- Ballet Atlantique/Régine Chopinot : Façade, le 
3 jufflet. Opéra Berfioz/Le Corum, 21 heures. 

- Compagnie Bugaku : Danses et musiques du 
Japon, te 5 piiSet, Opéra Comédie, 21 heures. 

* Montpellier Danse 93. Du 22 juin au 6 juillet. 
Hôtel d’Asiis, 6 rue Vieiile-Aiguiiferie. 34 000 
Montpellier. Informations programmes par serveur 
vocal (24 heures sur 24) ; 36-70-00-34. Réservations 
par téléphone : 67-60*80-08, de 10 heures à 

14 heures et de 15 heures à 19 heures. Minitel : 3615 
code THEA. Sur place au Bureau de location, hall de 
l'Opéra Comédie, de 10 heures à 14 heures et de 

15 heures à 19 heures. Collectivités : un dossier 
d’infbnuath» doit être demandé à Edith Rolland, téL : 
67-60-83-05. Administration : 67-60-83-60. Télécopie : 
67-60-83-06. 


Garnier, en 1976, sans provoquer de tempête A Mont- 
pellier, Nicolas Joël fait baisser le rideau tandis que 
l'orchestre joue la célèbre «Danse des heures» de la 
Gioconda de PtinchiellL Jean-Pierre Ponnefle baissait à 
tel point les ballets d’opéras qu'il réussit à les supprimer 
jusque dans sa mise en scène d 'Aida à Covent Garden. 
D'autre part, Fexiraordinaire développement de la 
danse, la multiplication des troupes, Tapparition de 
nouveaux chorégraphes focalisant l’attention achèvent 
de renvoyer les ballets d'opéra au rang de vieilles lunes. 

Le premier, Louis Erio, directeur de l'Opéra de Lyon, 
libère son ballet des servitudes lyriques, en 1969 - car 
avant de se doter de l’Opéra Nouvel, il a lancé «l'opéra 
nouveau»... L'Opéra du Rhin (qui regroupe Strasbourg, 
Mulhouse et Colmar) l'imite, quelque dix ans plus tard. 
Alain Lombard en fait autant dès qu'il prend la direc- 
tion artistique du Grand Théâtre de Bordeaux, en 1990. 
Jusqu’ici, c’est tout. A l'Opéra de Paris? Nul décret, 
nulle convention collective ne dispense officiellement le 
ballet de l'esclavage lyrique, même depuis qu'il règne 
seul au palais Garnier. Mais sa grande activité chorégra- 
phique lui permet de répondre : « Pas libre!», si d'aven- 
ture un metteur en scène le sollicite. Rarissimes excep- 
tions : Robert le Diable, à Garnier, en I98S (le ballet des 
Nonnes est incontournable), et les Troyens pour l'ouver- 
ture de FOpéra Bastille, en mars 1990, 

Cest à cette solution - faire bouger tant bien que mal 
figurants et choristes - que se raflienl les metteurs en 
scène si le livret l'exige (scènes de bal, fêtes populaires, 
etc.). S'ils ont besoin de vrais danseurs, FOpéra Bastille, 
tes Opéras de Lyon, du Rhin et de Bordeaux les enga- 
gent à l'extérieur, au coup par coup. Bob Wilson a fait 
appel à Acdy Degroa: et à sa troupe Red Notes pour les 
«scènes d'animaux» de sa Flûte enchantée. Roman 
Poiansfri a cru bon d'inviter Rheda et ses danseurs pour 
«agrémenter» sa médiocre mise en scène des Contes 
d'Hoffmann. A Lyon, Karine Sapera a amené sa com- 
pagnie pour sa mise en scène du Pkcéton de LuQy. 

Même appel à des danseurs extérieurs che? nos voi- 
sins : pas question que le Royal Ballet de Londres 
condescende aux divertissements lyriques. Pas davan- 
tage qu’Anne Teresa de Keersmaeker, installée à la 
Monnaie de Bruxelles, prête sa compagnie Rosas à la 
Trasiala ou à Didon et Er.ùe. A Genève, Hugues Gall a, 
lui aussi, brisé les chaînes de son ballet (malgré la muni- 
cipalité qui voulait carrément le supprimer); il lui a 
cherché, et trouvé, un public dans d’autres salles de ta 
ville, du pays et de l’étranger. Résultat ; cette saison, 18 
représentations au Grand Théâtre, 30 dans d’autres 
salles de la ville et 40 en tournées. 

Un chiffre qu’avoisinent plus ou moins le Lyon 
Opéra Ballet, Je Ballet du Rhin ez le BaDet-Théâtre de 
Bordeaux. Mais dont sont très éloignés les dix autres 


ballets appartenant à la RTLF (Réunion des théâtres 
lyriques de France). Leur activité se partage entre le 
lyrique et le chorégraphique «pur», mais selon des pro- 
portions fort variables, comme Test le nombre de leurs 
spectacles annuels. Datant la saison 92-93, 2e Ballet 
d’Avignon aura donné 6 représentations chorégraphi- 
ques contre 24 lyriques. Marseille : 4 contre 15. Metz : 
10 contre 26. Nice : 8 contre 16. Toulouse : 12 contre 
31. Tours : 1 contre 25_ Encore Suit-il préciser que la 
plupart de ces spectades chorégraphiques ont hngÈmps 
consisté en de poussiéreuses reprises de classiques 
comme GiseUe ou le Lac des Cygnes, une ou deux 
étoiles invitées, de Garnier ou (Tailleurs, faisant office 
de cerise sur le pudding. Lorsqu’ils cmt commencé, timi- 
de® enî, à s’ouvrir à la création, c’est Je pins souvent eu 
faisant appel à des chorégraphes néoclassiques pins ou 
moins ringards— (D faut cependant noter que FOpéra de 
Rouen a entrepris une collaboration avec Karine 
Saporta - basée au Centre chorégraphique de Caen - en 
lui prêtant douze de ses danseurs pour le Rêve d’Esther, 
Fan dernier). 

Résultat d’ensemble : des Hanewii^ salariés à F aimée, 
mais sous-employés, complexés, déprimés. Dès édiles 
municipaux, et même des directeurs d’opéra, rêvant, dès 
que se profile une restriction budgétaire, de sacrifier le 
ballet (c’est ce qu’a fait Nantes après le départ de Marc 
Soustrot, qui avait lui aussi émancipé son ballet en 
1987) an lieu de songer i l’exploiter de façon plus renta- 
ble. Une situation lentement pourrissante. 

Cependant, la direction de la musique et de la danse, 
au ministère de la culture, vient enfin de se pencher sur 
ce gâchis. A sa demande, Françoise Adret, ex-directrice 
du Lyon Opéra Ballet, et Philippe Le Moal, chargé de 
mission, ont pais feur bâton de pèlerin et scruté d* est ea 
ouest, du nord au sud, la France profonde des ballets 
d’opéra. «Notre grande surprise, dit Françoise Adret, a 
été la bonne qualité des danseurs, dans l'ensemble. 
Comme la plupart sont issus de conservatoires, j’en 
conclus que l’enseignement y a fait des progrès. Les 
locaux ne sont pas toujours assez grands, mais corrects. 
Carence principale : les directeurs artistiques - la phtpart 
de ces troupes sont dirigées par des chorégraphes frisant 
tout eux-mêmes. Autre carence, évidente ; pas assez de 


diffusion, locale et régionale, en attendant pour pha tard 
une diffusion nationale. Mais mm avons reçu partout un 
accueil positif; il y a une attente, un espoir.-» 

Fendant ce temps se réunissait une commission d’ex- 
perts, comprenant des directeurs d’opéra de la RTLF, 
des maîtres de ballet, des édiles, etc. Un peu tendues au 
départ, leurs discussions ont bientôt viré à Fentenîe cor- 
diale, aux propositions constructives. On a découvert 
avec surprise que reflectif général des danseurs de la 
RTLF (environ 230) égalait à peu près celui des dan- 
seurs des Centres chorégraphiques nationaux, orgueil de 
la danse contemporaine : un vivier à ne pas négliger: On 
s’est aperçu que Factiviié chorégraphique pouvait être, 
pour des maîmiK d’opéra, moins onéreuse que l’activité 
lyrique, et aussi valorisante Que les spectacles de ballets 
étaient infiniment plus mobiles que les productions 
d’opéra, cons tituant ainsi, pour une ville, une carte de 
visite bien plus efficace. Et que les trois ballets «libé- 
rés» n’étaient pas du tout mécontents d’appartenir 
encore aux structures solides que sont leurs trois «pro- 
tecteurs» _ 

A ch a cun, maintenant, de définir son projet artisti- 
que. Et de convaincre sa municipalité et sa région, dis- 
pensatrices de subventions. Thierry Leroy, directeur de 
la musique et de la danse, et Anne Ouffert, déléguée à 
la danser parient (f «incitation» : en rattachant h leurs 
services les moyens concernant les ballets (jusque-là 
compris dans les subventions globales aux opérasX en 
«aidant» à des actions de formation (de directeurs de 
ballet, (te pianistes accompagnateursX à des commandes 
musicales, à l’invitation de nouveaux chorégr^jhes et de 
professeurs. Mais que pourra être cette «aide», dans un 
budget ministé riel révisé, comme (es autres, à fa baisse? 
Nicolas Joël, directeur du Capitole de Toulouse, a déjà 
décidé, symboliquement, d’ouvrir sa prochaine saison 
avec la danse (une soirée Bafanchine-Van Manen; if 
invite ensiàte Angelm Ptrijocaj). R rient de créer un 
poste de « communication » pour son ballet Mais il 
résume l’inquiétude générale en disant : «On ne peut 
pas changer de politique sans changer de moyens.» 

S. de N. 


LYON OPERA BALLET 
La grande ouverture 

P REMIER émancipé des bsttets d'opéras, en 1969, 
le Lyon Opéra Ballet a d’abord connu une 
période courageuse mais un peu terne sous les 
directions successives de Vittorio Biaggi, Müko Spa- 
rembtek, Gray Veredon. Tout a changé de face, depuis 
que sur ces bords (du Rhône) les dieux ont envoyé 
Françoise Adret, bientôt secondée par Yocgos loukos, 
aujourd'hui seul aux commandes. Relancé par le 
triomphe mondial de la CendrÏÏon de Maguy Marin, le 
LOP a invité des chorégraphes tels que Monraer et 
Duroure. Angeün Prefjocej, Mats Ek, PEs Christs, Wfl- 
Eam Forsytha, B2 T. Jones. Macho Duato. Loris Falco, 
Ralph Lemon, Hans Van Manen, faisant de son réper- 
toire le plus ouvert des répertoires ai France aujour- 
d'hui, après ceàfl de i’Opéra de Paris. Les danseurs, en 
même temps, n'ont cessé de progresser, en acquérant 
la « versatilité », nécessaire pour s'adapter à tous ces 
styles. 

Le LOP présente à Mompefier un des quatre specta- 
cles qui ont ouvert FOpéra Nouvel : la relecture de 
cette bonne vieille CendriBon par Maguy Marin. L'ac- 
tion, rrâ-fimée m-jouée en tfinsa sur scène, est trans- 
portée (fans une HLM de banlieue ; Franz et SwarriMa 
sont de sympathiques loubards. Coppéüus est un pho- 
tographe un peu «deux, et Coppéfia une blonde plati- 
née, mannequin pour magazines de mode... 

BALLET DU RHIN 
La force de Pédectisme 

L IBÉRÉ des contrantes lyriques depris le défait des 
années 80, le BaHet du Rhin a quelque peu som- 
nolé jusqu'à ce qu'arriva à sa téta, en septembre 
1990, Jean-Paul Gravier, qui avait précédemment 
donné un nouvel essor au Ballet de l'Opéra de Nantes. 
S'il avait dû, en arrivant fa-bas, sacrifier à l'inévitable 
Luc des cygnes, ce fut en obtenant dix danseurs surnu- 
méraires et Sylvie Guillem comme étoile; il invita 
ensrite Maguy Marin, Carofyn Carfeon, Franche Lance- 
lot, fit remonter 1e plus ancien bafiet du patrimoine 
français (1789), hFSenat fardée, un best setter qui 
a emmené à Mulhouse, où siège le BaHet du Rhin. Pour 


criuMâ, H constitue un répertoire original, mêlant anti- 
quités, classiques du XX*sfecfe, comme b Table verte, 
de Kurt Jooss, ou Jardin awcUas, d’Antony Tùdor, et 
contemporains. Comme le LOP, le Battet du Rhin 
voyaga énormément : cette saison, 9 est ailé au Man- 
que. a tourné en France, en AHemagna, i Washington, 
en Finlande; l'an prochain, tt parcourent l’Asie, le 
Moyen-Orient. ITtafie. l'Espagne... 

A Montpellier, il témoigne de son éclectisme en pré- 
sentant l'historique Jason et Médée, « tragi-panto- 
mime» de Noverre (1763), remonté par réru dit sué- 
dois Ivo Cramer : un enchantement. Et une soirée 
contemporaine, avec des créations d'Odfla Duboc et 
Santiago Sempera, et Febrite divan Favter. 

BALLET DE NANCY 
XX* siècle et romantisme 

B IEN qu'a parte le nom de la capitale lorraine, d'où 
parfois la confusion, la Ballet de Nancy n'a 
jamais appartenu à son Opéra. Cest un avatar, 
né an 1978. du Ballet Théâtre Contemporain dirigé par 
Jean-Abert Cartier, créé dix ans plus tût à Amiens et 
ensuite transplanté à Angers. Sa mission : reprendra 
les œuvres marquantes de ce siède, signées Foldne, 
Balanchine, Roland Petit, Béjart, Crante, mais aussi 
présenter Neumeïer, Kyfieo, Pendteton. Pierre Darde. 
Thierry Matandam, LRysses Dow, Daniel Lsrriau. Après 
Cartier, Patrick Dupond l'a dirigé pendant deux ans 
(1988-1990); lorsqu'à e été appelé & Garnier, c'est 
Pierre Laootte qui a pris se succession. Sans renier tes 
options précédentes. Laçons a élargi le répertoire aux 
œuvres romantiques, dont 3 est un expert amoraux : 
n e ainsi remonté è Nancy sa très fatehe version de 


... Et 3 vient de procéder à me résurrection nouvetta, 
celle de POmbn, que te BaHet du Rhin présente à 
Montpellier. Un ballet créé h Saint-Pétersbourg, en 
1839. par Philippe Tagfioni, à l’intention de sa ffle, 
l’illustre Marie - déjà créatrice, peu avant, de la SyL 


S. de N. 
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- ■ MONTPELLIER PANSE 93 

RENCONTRE AVE.C JEAN -PAUL MONTANARI DIRECTEUR DU FESTIVAL 


L E c han g em ent, Jean-Paul Monianari connaît Né 
te 5 décembre 1947 i Alger - grand-père venu de 
Corse en Algérie vers 1910, comme garde-fores- 
treq père.amptabte* mère juive née an pied de ta-Qas- 
bah etgQerière.^flgranditàBoirfàrifcjdansIaMîtidja. 
«Tout cela s'est effondré en 1962. Mon. enfance, c'est 
f Atlantide : je suis retourné récemment là-bas, dans 
mon pays. je n'ai rien retrouvé.:. » Le voilà, à quinze 
ans, 'transplanté à Lyon. Lycée Ampère : un peu soli- 
taire, dans cette vîüe qm né passe pas pour accueillante, 
ü n’a «rtendautre à fitire que de bosser» et zaâe tous 
tes prix. Bac, Bcence.de lettres. D découvre en même 
temps le cinénia, 1e théâtre : Planchait, Maréchal, plus, 
tard Chéreau. «En voyant la Bérénice dé Planchai fai. 
su tout dé suite que je ferais cela : du speetodè vivant» 
En mai 68, il a fait d'autres découvertes, pêle-mêle : 
la politique, la prise de parole, rimportance du corps 
(«je ne serais peut-être jamais venu à la danse sans 
mai 68»). U entreprend cependant une maîtrise de let- 
tres, qu’il abandonne après un certificat (sujet : Claude 
Simon), puis étudie pendant trois ans le chinois, tout 
en militant au Secours rouge (cryptomabïste). Dès que 
le GUI (Groupe de libération homosexuelle) se crée & 
Paris, il en fonde la filiale lyonnaise, organise des 
séances de cinéma, des débats. En automne 1975, 
Robert Gironès succède à Marcel Maréchal au Théâtre 
du Huitième et lui confie tes relations publiques, sec- 
. tran enseignement. An passage, Bruno BœgUn le prend 
comme assistant pour un spectacle AlbertL Nouvelle 
découverte pour ce passionné du verbe : des gens 
muets, tes danseurs. Cbopinot, Ballet Eghayan. Le virus 
est pris. 

Première, programmation danse signée Montanari au 
Théâtre du Huitième, saison 1977-1978 : le Théâtre du 
SQence.de Brigitte. Lefèvre. et Jacques Garnier, Quentin 
Rouüîier, Maguy Marin... et on certain Dominique 
Bagonef; récent lauréat du concours de Bagnotet Début 
(Time grande amitié, d'une intense complicité. . . 

Lorsque te Théâtre du Huitième ferme, en 1979, 
Montanari passe une année entière à parcourir la 
Fiance pour voir de la danse. «Rencontres impor- 
tantes: Susan Buûge d la Chartreuse de Villeneuvelès- 
Avignon, Hideyuki Yano au Festival de Rouen, avec 
Sidonie Rochon, Ula Green, François Vrnet, Eisa Wol- 
liastiorL. v En 1980, à la suite d'un séjour dans la vfile, 
Dominique Bagouet prend la direction du Centre cho- 
régraphique régional de Montpellier : Montanari vient 
f aider, pendant deux-mois» & en prépara- l'ouverture. 

Juillet 1981 voit la naissance du Festival Montpellier 
Dansç/fbodé per -Bagouet, -te maire Georges -Frêehe et r . 
RtiËërt' 'BeFtfiiër? âanüm^ratepr. -Môntànâri ' Sent -des ' 
textes^ffoi^ de ce qu’orfiflap- 

pdle pas encore la «communication», etc. La première 
édition est un succès : toutes les places sont vendues. 
Rentré à Lyon pour lancer un mensuel, Direct, qui ne 
publiera pas moins de deux numéros, Jean-Paul Mon- 
tanari revient i Montpellier - à Fappel de Dominique 
Bagouet qui prépaie Insaisies - pour cdteborer au fes- 
tival 1982. Puisà celui de 1983, pair lequd H a davan- 
tage partidpéàla programmation : les six représenta- 
tions qu'il a pris te risqnede consacrer au Nederiands 


L'HOMME QUI 


A TOUT 


Grandes oreilles, grand nez, grande bouche. 
Le pod court. Vœu marron chaud luisant der- 
rière (es lunettes; quarante-cinq ans, mais 
parti pour avoir l’air d'un très jeune homme 
jusqu’à quatre-vingt-dix. Jean-Paul Monta- 
nan fête ses «noces de papier » avec le 
Fesdvai Montpellier-Danse : s'il a collaboré 
aux premières éditions, dès 1981, c’est en 
1983 qu'il en a pris la direction, i Dix ans 
de bonheur et de combat ; dit-il. Mais il y 
avait dans ce « mariage » une tierce per- 
sonne capitale : Dominique Bagouet. fl va 
falloir trouver de nouvelles raisons de bon- 
heur et de combat. Et pour cela, sûrement, 
changer des choses dans fa forme, dans 
l'esprit du festival...» 



MARCSWOT 


Dans Tbeater sont pour lui un test : si «ça marche», il 
acceptera la direction du festival que lui propose 
Georges Frêehe. Ça marche Epoque bomflonnante, oh 
«l'inteUo» Montanari réunit ses amis danseurs et cho- 
régraphes autour de brunchs oùils reconstruisent le 

mnnrifc 

Impossible d’énumérer les troupes invitées au festi- 
val : quelque cent cinquante, des grandes compagnies 
classiques aux avant-gardes tes plus pointues eu passant 
par tes spectacles traditionnels. Venues, les unes comme 
les autres, du monde entier. «Nous avons toujours pré- 
"A éàtit-à Montpellier toutes lés danses, souligné Jean-Paul 
-Montanari. Ni 'Dominique Bagouet ni moi m’avons 
jamais été sectaires. » Q raque été, une création de 
Bagouet est au cœur du programme, et l’interaction 
entre le CCN et te festival se développe. 

«En 1990, dit Montanari, j’ai senti que nous arri- 
vions à (afin d’un cycle Après ce panorama mondial, 
quoi montrer ? Quoi faire, sinon se répéter? En même 
temps, le monde changeait. Des questions s'imposaient : 
quelle est la place de la danse dans la ville? De l'œuvre 
d'art dans la société? Les cultures des pays du tiers- 


LES COURAGES 
DE LA TRIBU 

BAGOUET 


Cv-contna : 
Dominique 
Bagouet 


monde sont-elles véritablement reconnues comme un art 
à part entière? Nous avions des leçons à prendre, par 
exemple du danseur africain dans son village... Je suis 
entré dans un nouveau cycle, où j'exprimais peut-être 
davantage mes sensibilités, mes préoccupations. » 

Le festival 1991 s’inscrit dans la ville : c'est la pre- 
mière opération menée avec les habitants du quartier 
«populaire» de la PaQlade. Doug Hkins et ses danseurs 
viennent de New-York travailler avec les jeunes rap- 
peurs dans des ateliers, et présentent des animations de 
rue. En même temps, Montanari souhaite que le festi- 
val «raconte une histoire» : ce sera, cette fois, celle du 
voyage des esclaves de r Afrique à Harlem, avec tes Bal- 
lets de Guinée, (es (tenseurs Logwé du Burkina-Faso, la 
compagnie BQl T. Jones/ Amie Zane. L’année suivante, 
pour commémorer l’expulsion des juifs d'Espagne et 
celle des Arabes de Grenade en 1492, ce sera la 
mémoire méditerranéenne juive et arabe - avec, 
notamment, des musiciens traditionnels juifs sépha- 
rades d’Afrique du Nord, des danses contemporaines 
d’Israël, des musiques ottomanes de Turquie. Tandis 
que se poursuivent les actions de quartiers avec le 
fidèle Doug Etions (qui revient aussi cette année). 

Pour le festival 1993, Montanari a en envie de faire 
le point sur la danse française, « Une rêverie sur l'insti- 
tutionnel», dit-il D précise : « Je suis parti d’un constat 
que tout le monde peut faire : le rajeunissement des ins- 
titutions dites « classiques », et l'institutionnalisation de 
la danse contemporaine - qui s'était précisément créée, 
en France, contre les institutions. L’Opéra de Paris, le 
Lyon Opéra Ballet, le Ballet du Rhin, le Ballet de Nancy 
se sont largement ouverts à la danse contemporaine. 
Celle-ci, que l’on jugeait fragile malgré sa formidable 
explosion dans les années 80, est enfin reconnue, instal- 
lée, sans doute de façon irréversible : ce combat me sem- 
ble terminé - mime si l’on peut remarquer un certain 
épuisement de ses forces créatrices. 

»Que signifient, aujourd'hui, les mots «r classique » et 
«contemporain»? Je rêve qu’on assouplisse enfin la rigi- 
dité de ces concepts, et qu’on parle plutôt de «style clas- 
sique» et de «style contemporain ». Bref, le festival 93 
voudrait souligner les retrouvailles entre «vieilles mai- 
sons» et jeunes chorégraphes ou directeurs : les compa- 
gnies Bagouet et Préjocaj invitées à Gantier. Jean-Paul 
Gravier nommé à l'Opéra du Rhin. Maguy Marin à 
l'Opéra de Lyon, ainsi que l'alliance Brigitte Lefèvre-Pa- 
trick Dupond à l'Opéra de Paris. Ce festival, d’ailleurs, 
est secrètement dédié à Brigitte Lefevre, au travail de 
décloisonnement des genres qu'elle a opiniâtrement 
‘ mené h la direction 1 de (a musique et de ta danse: Un 


mur s’est effondré, comme à Berlin, entre jeune danse et 
vieille danse classique ou néo-classique.- 

»Les principaux responsables de l'essoufflement de la 
danse contemporaine sont, à mon avis, les programma- 
teurs, vampires qui ont exigé des chorégraphes, en vertu 
de discutables lois du marché, une création annuelle et 
de longue durée. Les institutions pourront-elles protéger 
les créateurs? La naissance du Ballet Atlantique de 
Régine Chopinoi (installé à La Rochelle, naguère fief du 
Théâtre du Silence, est-ce pure coïncidence?), voué au 
répertoire autant qu'à la création, apportera peut-être 
une réponse. Il me semble nécessaire de créer de vérita- 
bles institutions pour la danse contemporaine, de renfor- 
cer les structures des centres chorégraphiques nationaux 
et de les mettre au même niveau que les centres drama- 
tiques, avec des cahiers des charges plus imaginatifs que 
l'obligation d'une création par an.» 

Certaines gens ont réponse à tout; Jean-Paul Monta- 
nari a question à tout Lui dit-on, par exemple, que la 
reconstitution par Pierre Lacotte de l’Ombre, de Phi- 
lippe Taglioni créé en 1839, comportera sans doute 
80 % de Lacotte et 20 % de Taglioni, il répond : «En 
dansa que peuvent signifier les mots de tradition, de 
répertoire ?» (un des thèmes du festival 1993 avec 
Jason et Médée, de Noverre, la relecture de Coppeiia 
par Maguy Marin). Loi fait-on remarquer que te festi- 
val 1993 fait peu de place - excepté Stéphanie Aubin - 
aux nouvelles générations, if rétorque : «Une program- 
mation peut-elle être exhaustive? Eviter d’être parti- 
sane?» Au pied du mur, il admet cependant être moins 
passionné par te deuxième, la troisième vague de créa- 
teurs fiançais que par la première. Peut-être est-il 
«gavé». 

Davantage que sur 1a création, sa réflexion pour 1993 
a porté sur l'institution, sur la «dramaturgie» du festi- 
val. Comme sur 1e rapport entre danse et société. Sur 
l'apparition de danses spontanées dans (es rues, sur 
ridée de «partager» ce que l'on possède : «N'est-il pas 
étrange que le mot «exclusion» soit infiniment plus cou- 
rant que le mot «inclusion», resté mathématique ou 
scientifique? A tous les niveaux, faire un peu de place à 
côté de soi est désormais indispensable. Dans les années 
prochaines, je voudrais que Montpellier-Danse soit un 
lieu de recherche, d'expérimentation et de découvertes de 
cette relation entre la danse et le tissu social qui l’en- 
toure.» Une préoccupation qui, au-delà du domaine de 
la danse, doit avoir l'oreille de Georges Frêehe, puis- 
qu’il vient de nommer Jean-Paul Montanari conseiller 
spécial à la culture de la ville. 

& de N. 


Suite de in page 27 

Où seront basés tes Carnets? «Nous ne savons pas 
encore, répond Liliane Martinez. Il finit respecter le suc- 
cesseur de Dominique au centre chorègmpkiqiie de Mont- 
pellier : nous aurons sans doute là-bas une antenne, mais 
sûrement pas un temple Bagouet. Nous voulons être légers - 
sauf pour pousser à la construction du centre dans l'ancien 


nique à pas encore entreprise*. Nos successeurs y trouveront, 
nous réspérotos, des moyens que nous njavons jamais eus.» 

Le .financement (tes Carnets? «On verra. Le ministère 
nous a dit : pas un sou en 1993. Nous n'avons besoin que 
d'un bureau, d'un fax, d’un téléphone et d'archives. Quand 


ne nous occuperons que de lajaisaouite artistique au projet, 
la production incombant à la structure invitante. Nous 
aurons quelques recettes propres, comme l à vente des 
<hoits~» 

Se «ritonf condamné, Dominique Bagouet se posait-il 1a 
question de fa survie de son œuvre? « Une seule fois, avant 
que sa maladie ne se dédore, il a tôt: «Si ma danse s'arrête 
après moi, quelle importance ?». Ensuite, il n’en a plus 
jamais parié. Mais, le comunssant, ü y pensait sûrement. Il 
a souvent répété que ses pièces appartenaient à aux qui les 
dansaient B savait bien à qui il les laissait...» 


Depuis que 1a danse est devenue spectacle, au moins 
dans nos sociétés occidentales, te problème se pose de sa 
conservation et de sa transmission. Dominique Bagouet 
n’utilisait pas tes systèmes dé notation connus (Laban, 
Benesch) mais 1e sien propre, indéchiffrable pour tout 
autre, sauf pour une de ses danseuses. La vidéo? « Ce n’est 
pas le catéchisme », disait-il, bien que cinquante heures de 
son travail aient été fîhnées. Le plus sûr restait à ses yeux 1e 
véhicule te plus employé : te mémoire (tes (tenseurs. «Cer- 
taines choses se figeront peut-être, dit Olivia Cran ville, mais 
d’autres bougeront et c'est ce qui fait la vie des œuvres.» 
D’ailleurs, ajoute Liliane Martinez, «Les Carnets Bagouet 
ne sont pas destinés à durer vingt ans: ils s’éteindront un 
jour tout naturellement. Mais d'ici là, ce qu'ils feront sera 
juste, car ce n'est pas un dogme.» Une fidélité à l'esprit, pas 
à la lettre. 

Passé ie choc, enfoui le chagrin, la tribu Bagouet vit son 
présent et regarde son avenir avec un courage serein, un 
enthousiasme lucide et une générosité qui réchauffait 1e 
cœur. «H y a environ un mois, le rire et la légèreté sont 
revenus. Nous nous sentions comme des brandies sèchrs qui 
se remettaient à bourgeonner... Ut où U est, si Dominique ^S>; 
voit des rappeurs s'emparer de ses pièces, nous sommes sûrs > v ' ; 
qu'il rira.» • ! 

SYLVIE DE NUSSAC 
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TROIS CHOREGRAPHES CHOISISSENT LE M E T I S S A b t 


Dons Elkins, Susan Buirge^ Mathilde 
Monmer, trois générations, trois styles de 
danse. Ils laissent aux inquiets le soin de 
faire l’état des Lieux, résolument tournés 
vers l’avenir, ouverts sur les cultures du 
monde. Plus qu’au métissage, ils croient à 
la coexistence des différences. Ils prennent 
même le parti de les accentuer. Afrique, 
Japon, Maghreb, Odyssée ou Antigone, ils 
se nourrissent à des sources vives. Ils ont 
envers la danse la même exigence : ne pas 
se répéter. Etre eux-mêmes. Ils inventent 
avec gravité, avec humour. Chacun selon sa 
pensee. Chacun selon ses choix esthétiques. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


DOUG ELKINS 

Le rêve américain des enfants de la Pailla de 


Cela fait trois ans que les sept danseurs du 
groupe Mega Cool Rap (MCR) du quartier 
de la Paillade, dans la banlieue de Monp- 
tellier, sont entraînés par le chorégraphe 
new-yorkais, Doug Elkins. Trois ans qu'ils 
progressent, s'informent, regardent autour 
d'eux toutes les manières de bouger. Rien 
d’une opération coup de poing temporaire 
envers un quartier, dit défavorisé, mais un 
long - et brillant - travail qui les a menés 
à New-York et les conduira sur la grande 
scène de l’Opéra Comédie. 



C ETTE année, les jeunes Montpelliérains, à leur 
demande, ont suivi les cours de jazz de Pierre 
Jeanjean. Us se définissent comme danseurs, et 
non pins comme simples rappems. Chaque vendredi 
soir, ils se réunissent, trois heures durant, pour figno- 
ler de nouvelles figures, de nouveaux pas. Depuis 
qu’ils dansent, fis réussissent leurs études. Us ont de 
l’ambition. La danse leur parait être un métier trop 
incertain. Kader Amzert, le snper-doué, en fera peut- 
être le sien, malgré tout 

A Pâques dernier, New-York 1 Pour la première 
fois, fis mettent le pied an - la terre qui a vu naître le 
rap. New-York, c’est aussi la ville de Doug EUdns. Ce 
dernier les attend. U crée pour eux, et pour les dan- 
seurs de sa co mpag nie, une pièce intitulée More Wine 
For Polyphemus ( Plus de vin pour Polyphème). Un 
titre qui, à lui seul, porte la marque de fabrique du 
chorégraphe. Il est emprunté à un épisode de FOdys- 
sée, dans lequel Ulysse enivre le cydope Polyphème 
pour lui crever l'œil afin de s’échapper de la grotte où 
il est retenu prisonnier. On sait que Doug Elkins se 
délecte des références à l’histoire, des anachronismes 
burlesques. On apprécie son absence de complaisance, 
cette façon qu'fi a de continuer son travail avec sa 
propre compagnie tout en y intégrant les MCR, tous 
Arabes, tons Français. Il leur fait partager sa fantaisie, 
son énergie vindicative, sa culture - qu’il n'étale 
jamais, mais dont il joue. 

Afîd Zehrouni, danseur de dix-sept ans, a tenu le 
journal de bord des Mega Cool Rap à New-York : 
€ New-York, c’est comme tut rêve, mais, cette fois-ci, 
on joue dedans! Au début, à cause des films violents, 
nous avions peur de sortir le soir, d’arracher des 
affiches, toutes ces petites blagues habituelles qui font 
partie du quotidien de la rue. Nous avions peur de la 
réaction de ces inconnus. Ces gens ne sont pas aussi 
méchants que les médias le prétendent Nous n'avons 
pas vu de braquage à chaque coin de rue, de règlements 
de comptes sanglants.» 


De son côté, dandine Moïse, leur chaperon depuis 
les tout dânits de l'aventure, ethnologue spécialiste de , 
la ville, a consigné, au jour le jour, dans un livre à 
paraître ce qui singularise cette expérience, parmi 
tontes celtes qui ont été menées pendant dix ans en 
banlieue, par le gouvernement socialiste : e Tout est 
pris en charge par Montpellier Danse, les MCR sont ■ 
chouchoutés, protégés. Contrairement aux autres J 
groupes qui doivent trouver leurs marques, se faire \ 
accepter par la population et par la ville, qui cherchent - 
parfois désespérément des lieux et des professeurs, qui 
courent après les subventions et la reconnaissance, les- 
MCR sont privilègiés : intérêt institutionnel, midiati - . 
que, cours et infrastructure, rêve américain, tout leur a 
été offert» 

Plus loin dans ses carnets, die écrit : «A New-York , . 
Us ne sont pas chez eux, ils ne cherchent pas à se 
confronter aux autres rappeurs. Leur territoire est La ■ 
Paillade. Ils y partent la même langue. Us y sont reçoit- ; 
nus, là, ils sont les MCR. A New-York, il n’y a pas , 
beaucoup d’Arabes. Les bandes, les groupes du Bronx, \ 
ils préfèrent les imaginer par films et vidéos interposés. 
Ih sort peut-être rappeurs ou breakers, mais avant tout - 
Arabes et Français.» i 

A Manhattan, les MCR n’ont pas consacré beau- 
coup de temps à la balade ou aux fringues. De midi â 
cinq heures, ils étaient en studio. Dore discipline 
quand on est anx Etats-Unis pour la première fois. - 
Mais ils reconnaissent l’autarité de Doug Elkins et s’y! 
plient L’eqjeu est de taille : 1e Festival de Montpel- j 
lier, fidèle à sa logique, les a programmés à l'Opéra 
Comédie. Dans ses notes de voyage, Afîd écrit : 
«Doug est un homme que l’on respecte pleinement. Je \ 
trouve que c’est le seul être et la seule compagnie qui 
sait altier humour, plaisir, travail et talent (en compa- 
raison de tous ceux que nous avons côtoyés). Ce voyage^ 
a été une fabuleuse expérience pour nous tous. Qui’ 
aurait pris le pari que les MCR arriveraient là où ils 
sont? Personne!» m 



SUSAN BU1RGE 

Le vent fécond du shinto 


De haut en bas : 

Le groupe Mega Cool Rap 
(Djamel Amzert. Kader Amzert 
Nacim Gachita. Djamel Guzzine. 
Abdelafid Zerhounï, 

Rachid Bouazaoui). 

Susan Buirge. 

Mathilde Marinier. 


Susan Buirge est, à peu près, la seule quin- 
quagénaire de la danse française. A l’inverse 
des Etats-Unis où s’épanouissent les Trisha 
Brown et les Luanda Childs. Elle aime trans- 
mettre, enseigner. Toutefois, le passé n'a pour 
elle de valeur que si la danse continue à 
inventer. Le Japon est sa nouvelle terre d'ex- 
périmentation chorégraphique. Elle présente 
«SAS» et «Maîomanoma». 

Q UAND on demande à Susan Buirge si, après 
vingt ans passés en France, elle se sent toujours 
américaine, die répond qu'elle aimerait enfin, 
qu’on la considère comme une chorégraphe française! 
Elle fait remarquer qu’elle est de souche alsacienne et 
lorraine, arrière-petite-fille d’aristocrates ayant fui en 
Allemagne, émigrés ensu it e anx Etats-Unis, quasiment en 
même temps que les pèlerins du Mayflower. La famille 
Bruegen (von), ça donne Buirge aux services (fimnûgFa- 
tiou américains. Mais lui paiie-t-on d’enseignement, de 
pédagogie, et soudain die redevient américaine, native de 
Minneapolis, ex-danseuse chez Ahrin Nfluüais, choré- 
graphe et directrice de compagnie. D ne faudrait pas 
oublier que F Amérique a inventé la danse moderne.. 

Le Japon a capté son âme: Kyoto pourrait être sa voie. 
Elle y expérimente, en 1990, la danse bugakn avec le 
maître Tomihisa Hida. prêtre shintoïste (le bouddhisme. 


MATHILDE MONNIER 


lui, n’a pas engendré de formes dansées). La première 
fois qu’dle l'a vu, il interprétait la Danse du singe. Révé- 
lation - masquée - do bonheur. La chorégraphe entre- 
voit ce qu’eHe cherche : retrouver la force du rituel dans 
la danse, l'expression des forces de la nature, du rythme 
des saisons. 

Susan Buirge est la seule chorégraphe et danseuse 
reçue parmi les lauréats de la ViBa Kujoyama, ouverte en 
novembre 1992, sur les collines de Kyoto. Son projet de 
«résidente» : remonter une versos courte de Sas, pièce 
qu’elle avait créée pour sa compagnie en 1981 H imagi- 
ner Maîomanoma, mot qui, librement traduit, signifie 
«intervalle». Cest Tomihisa Hida, le prêtre, le danseur 
des dieux, qui composera la musique, à partir d’airs 
anciens de gagaloL Quatcra nnsiriens sen»t surscèr», 
avec leur robe traditionnelle aux épaules en aüerons de 
requins. Os joueront du sbo, du brwa, du koto, instru- 
ments aux sonorités envoûtantes. Bugaku est 1e nom que 
Ton d rame à la musique gagaku quand dk est accompa- 
gnée de la danse: Bien qu’efle requière des masques réa- 
listes, Susan Buirge en apprécie l'abstraction, l’usage de 
l’espace contemporain. Son travail ne veut pas imiter, 
mais seulement restituer un état d’esprit : 1e rituel, néces- 
sité de la danse, finfinence du cosmos sur la vie des Sires 
humains. EUe évoque ces hommes d'affaires, cravatés, 
qui vont prier dans tes temples pour obtenir prospérité et 
argent. Une danse qui frotterait des lieux d des temps 


L'Afrique , certitude du mouvement 


Mathilde Monmer n 'est pas partie en Afrique 
imaginer «Pour Antigone» parce que Jetât lie 
la danse, ici ou ailleurs, la déprime. 

ne comprend que ce que ton veut Je parlais 
//I 1 de mon propre essoufflement, du besoin urgent 

Wv d’aérer mon regard. J'avais vu les danses de 
force du Burkina-Faso, en France. J’ai eu l’envie d'aller 
voir sur place. D’autant que ce pays, ni très beau, ni très 
exotique, a une tradition de danse et de musique très riche, 
parce qu'â regroupe de nombreuses ethnies Les danses de 
grâce, opposées aux danses de force, réservées aux 
hommes, ont retenu mon attention. Je suis allée également 
au Mati organiser des sages en vue de passer des auditions. 

La sélection s'est effectuée selon la capacité des danseurs à 
endosser les rôles d’Antigone, à avancer dans leur propre 
technique, à inventer, à se prendre en charge. Cinq dan - 
seurs extraordinaires se sont imposés. Nous somma même 
partis à la recherche d’une petite fille de douze ans nous 
avions vu danser dans la rue. à Ouagadougou. Et. nous 
l'avons retrouvée. Elle incarne le côté enfantin du caractère 
d’Antigone. 

» Ces danseurs m'ont apporté la force de leur certitude. 
Quand ils improvisent, ils produisent une chose terminée, 
très pure, très immédiate, qui comprend tout à la fois: la 


forme, le rythme, l’émotion, le temps, l’espace. Les Euro- 
péens, je les ai choisis pour leur ouverture d’esprit, leur 
faculté à se laisser aller, à oublier l’inteOect. l’analyse. De 
mes anciens danseurs, j’ai gardé Xavier Lot et JodLuecht, 
auxquels se sont joints une Hongroise, une Allemande, et 
un Français. On dit que la danse contemporaine s’est 
construite avec le sol, à l’inverse de la danse classique. Eh 
bien, ce soL comparé à la danse africaine, manque singuliè- 
rement de matérialité. Tandis que les Européens retrou- 
vaient leur spontanéité, les Africains apprenaient à décoder 
leur pouvoir rythmique instantané. Zani Diabate, d’une 
lignée célèbre de griots, est le musicien de celte création. Il 
danse aussi. 

» Le personnage d’Antigone ne leur a posé aucun pro- 
blème. La famille, Tobéismce, les histoires d’empoisonne- 
ment. rendent cette tragédie très proche. Quand le présidera 
Thomas Sankrn a été assassiné, il a été immédiatement 
enseveli dans le pbtt grand secret, afin que le peuple, qui 
l'aimait, ne puisse organiser des funérailles. Une compa- 
gnie. à l’époque, voulut monter Antigone. Elle en fia 
empêchée par le nouveau pouvoir. Depuis, la tragédie a été 
réhabilitée. Danseurs africains et européens se sont rejoints 
à Brest J’axais peur du mimétisme des uns envers les 
autres. Les Africains sont capables d’intégrer en un d in 


différents. Une danse qui se coûterait <(ans êthors du 
temps. ■ 

Les danseurs japonais ont ravivé son désir. Leur humi* 
lité, leur sens de fa r esponsa bi lité hdmdudle au service 
du groupe. Avec Sas et Maîomanoma, Susan Buirge ai 
retrouvé l’élan qui lui donne envie de partager tout cej 
qu’dle sait EDe dit qu’il existe un corps japonais, né dé 
la position agenouillée, de la verticalité du dos qu’eflé 
oblige à tenir. Un corps qui vit prés du sol, dans dd 
postions qui donnent aux hanches et aux genoux une! 
mobilité très spéciale. Avec Sas, les danseurs sont vente 
à die. Avec Matomanoma, c’est die qui est allée vera 
eux. Dans Sas, pièce occktentale, les danseurs japonais 
ont dû apprendre i se toucher. Gela ne se fait pas. Du 
moins en public: Dans Matomanoma, on se touche aved 
le cœur. De loin. Int e ns é ment Pas de déplacements, de 
traversées de plateau spectaculaires. Seulement des cfaam 
gemeats de place : rien pour Fapparence, tout pour fortil 
fier 1e poids mofécnlanc des corps. De l’enfance, Susari 
Buirge a conservé Tattrait des problèmes d'intervalles. U 
titre de ses deux pièces évoque des histoires de passer 
relies, (te passa g es obligés. Les bornes qui jalonnent dix 
ans de vie dans la danse. Un bd écart, comme une 
réponse personnelle à la faillite loriak que nos sociétés 
traversent Ces deux pièces ont été dansées an AM Bujo$ 
Festival, le 20 février dernier, à. Kyoto ■ 


d’ail un geste, un mouvement. Ib peuvent aller oà ils veù-. 
lem Ils sont stria terre mais ont des capacités d'envoi 
prodigieuses. Une fines de bond que leur envierait le mai*, 
leur des danseurs classiques. ; 

» La création s’ûppdle Pour Antigone, c’est une variai 
tionsurle personnage. Les Africains m’ont indiqué d’autrei 
interprétations tant ils savent intégrer fhumour dans le trtd 
gjque, métamorphoser ki douleur, la prière, par ta concep' 
tint même qu'ils ont du temps, donc de lu mort Au coud 

de œ travail sur b firita certains partaient loin, m bord di 
ta transe. Solia Sanou, par exemple, qui a été initié, fai 
rencontré des danseuses inouïes, ks«trembieuses»lDes 


yeux, et, kop! c’est parti. Rien ne saurait les arrêter. Ld 
chair se transforme en matière ai fusion. 

» fai envie d'avoir, à nouveau, une compagnie, des daib 
seurs permanents. Je suis en attenta d’une réponse deM 


prendre b direction du Centre chorégraphique national 
L’autre candidate est Catherine Dherrès. Je ne vois pas 
cela comme une succession. Le vide de Dominique est là 
pour toujours.» n : 
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■33-42-28 ; 
BtemenOo 


Tous (es films 
nouveaux 


Acansed’elte. 

de Jean- loup . Hubert 
avec Antoine Hubert. Olhria Munoz, 
Hiârtee Uotant Jean- François Stév ea l n . 
LuAnSa MSoH. Brick Doantarastz. 
Fronçai* fl h 45). 

Un adolescent se réfugie dans ses lèves 
pour se protéger de ia complexité et des 
problèmes 'do inonde adulte, jusqu'au 
jour de son premier amour. 

Forum Horizon, ha 
(464)8-87-57 ; 3645- 
Oanton. dolby. 6- (42-28-1040 ; 3845- 
70-631 ; U. G. C. Montparnasse, doby, 6» 
(45-74-6444 ; 36-65-70-14) : Gaumont 
Ambanade, dolby. 8> 08-68-75.85) ; U. 
G. a Biarritz, doBiy. 8- [45-62-20-40 ; 
36-65-7041) ; Panvnount Opéra, hand- 
eûéa. dolby. 9* (47-42-5641 ; 3646-. 
70-18) ; Las Nation. dolby. 12* (43-43- 
0447 ; 3646-71-33) ; U. G. C. Lyon 
Beetflle. dolby, 12* (43-43-01-59 ; 36- 
65-7044) ; IL G. C. GoMhta. dolby. 1» 


FanimOriant 
36-65-70-67. 
dolby, 6- (42-22-724 
M oatp a ma ta e. dolby. 15* 

C’est de l'art 

da Plane CouBbouf, 

me toute Cane, Gérard Tltaa-CamML 
Henri Cueeo, Jean La Cac. Gérard 
Ffomanger, JaoqtiM Monory. 

Fronça* (1 fi 15). 

Docomentane sur le monde de Tait, 
avec les regards singuliers, parfois 
imempestifi, de douze peintres contem- 
porains sur des rames de leu» prédé- 
cesseurs. 

la* Trois Ltutanbomg, 6* (484347-77 ; 
38-86-70-4®. 

Comment font les gens 

da Pèses* Baffly 

avec Eisa Zyfeenîtain. Sandrine Kflrortete, 
Géraldine PaBhaa. 

Français (48 làn). 

Chassés-croisés entre plusieurs couples 
qui se séparent se croisent, se rencon- 
trent pour finalement retrouver ou se 
retrouver. 

Action Christine. 8- (43-26-11-30 : 36- 
66-7042). 

La Créature da lagon, 

le retour 

dt An WVnonU. 

«no Louis Jourdan, Heather Loddear. 
Sarah Douâtes, Dk* Durodc, Jocy SagaL 
Américain Tl h' 30). 

Un monstre, ou savant traqué par des 

malfaka nts^ hm tn gfepflç r tnp} în gr é- 
dienH d’un gtOTC in^ffliâWE. 

VF : Brady. 10> (47-7048-86). 

Denx doigts de meurtre 

tfEddy Matakm, 

avec Anthony Hlggîna, Leslie H ope, F. 
Murray Abrahem, Michael Ironslde, 
Andréa FenéoL 
Américain b 28). 

Un homme est devenu Je souffre-dou- 
leur de sa femm e. Q adopte une t oint io" 
radicale. 

VO : Forum Orient Ex pr e ss , handicapés, 
1- (42-33-42-28 : 36-65-70-67); 
Georne V, doby. 8> (45-62-41-46 ; 36- 



JamboB Jambon 

de Btan Luna. 

evac Panetepe Cruz, Anna Gsfiana, Javiar 
Baidam, Stafarda SandrdH. Juan Diego, 
JonS Molla. 

Espagnol (1 h 38). 

Une comédie des séductions épicée et 
hispaniqDe. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 
3* (42-71-5246) ; 14 JuÜlat Odéon, 
dolby, 8* (43-25-59-83) : U. G. C. 
Rotonde. 6- (46-74-94-94 ; 36-65- 
70-73) ; U. G. C. Biarritz. 8* (45-62- 
20-40 : 3645-7041) ; 14 Juillet Bas- 
tdte. hanficapés. 11- (43-57-9041) ; 14 
Jufflet Beaugronalte, 15* (45-75-79-79). 
VF : Bretagne, B* (36-65-7047) : U. G. 


85-70-74) ; Sept Pan— ten a. doby. 14> 
(43^»-2®r 

VF : Lis Montpamoa. 14» (36-65-7042). 


C. Convention, 
3645-70-47); U. 
Dès. doby, 17* (41 
70-61) ; Parité W 


7443 - 40 ; L’Enfant Hon 


70-61) ; I 
doby, 18- 


404840-16 ; 36-65- 
VapJar IL handicapés. 


da Patrick OsnriMnet 
avec Mattnata Zïnrâ. Sophie-Véronique 
Tous Tagbe, Souteymanfoiy. Wero Wero 
Odng. sS^Keha. Jean-Rané da Fleuriaa 
Fronça* (1 h 2®. 

La légende cfOulé, un enfant, et de 
Sirga, une lionne, élevés ensanble, la 
belle histoire de leur amitié, de leur 
séparation et de leurs retrouvailles. 
Forum Horizon, fw 
1- (45-08-57-57: 


6144-95 : 3645-70-45) ; Mistral 14» 
; Pathé Wapfer n. 1» (36- 

Qnelqne part vers Conakry 

de Françoise Ebrwd. 

avec Damien Mac Donald, ibrahim Oury 
Bah, Pascal N*Zonzi, Philippe Jotteau, 
Ions Credunescu. 

Français (1 h 32). 

1971. En Guinée, treize ans après Hn- 
dénendance, U révolution gronde. Au- 
delà des conflits et des tabous, Jacques 
et Madiou le petit Afikain vont vivre la 
rade épreuve de Pamitié et de la rup- 
ture. . 

Reflet Loqoe i, handbepés. 5* [43-54- 
42-34} ; U. G. C. Triomphe, handicapée, 
8* (45-74-93-60 ; 36-65-70-76) ; Sept 
Parnassiens, 14- (43-2042-20). 

Red Rock West 

rit John 'DhhL 

avec Nicolas Cage. Demis Hopper, lara 
Ftynn Boyfa. J. T. Walah, TImothy 
Carirart, Oan Shor. 

Améric a in P h 38}. 

Un bonune parti ch erc h er fortune dans 
le Wyoming échoue dan» le seul bar 
{Tune bourgade où le propriétaire, le 
confondant avec le tueur professionnel 
qu’il attend, lui offre de Tarant pour 
abattre sa femme. 


VF: Rex. dolby. 2* (424843-93 : 3645- 
70-23} ; U. G. C. Gabefms. 13* (4541- 
94-95 ; 36-65-70-45) : Gaumont Alésia, 
14» (36-65-75-14) ; tes Mootpamos, 
doby, 14* (36-65-70-42). 

Relâche». 

de GSes Boudas. 

avec Carlo Sroraft, Brfgrtta CffriSan. Jean- 
Claude Leguay. Michelle Marquais. 
Sophie Artur. Ptecra Senteu. 

F raa çata (25 mn). 

... et Sauve-toi 

de Jean- Mare Fabre, 
avec Emmanuel Salioger. Antoine 
Du! sure, René Bouloc. Valérie Dréviüa. 
Hélène FZBàroa, Sylvie Veriieyde. 
Français (52 mn). 

Deux courts métrages rassemblés en une 
séance. Le premier est us psychodrame 
à l’occasion d'un anniversaire qui finit 
par mettre en danger (a cohésion d'une 
troupe de théâtre. Le deuxième. Sauve- 
toi, est l’histoire d’un jeune désœuvré 
qui commet un boid-up poor donner un 
sens à sa vie. 

Europa Panthéon {ex-Reftet Panthéon), 
handicapés. 5» (43-54-1544). 


Paris 


Reprises 


«-Véronique 
Wero Wero 
de Fleuriaa 


A tonte épreuve 

da John Woo, 

avec Cbotv Yun-Fat Tony Loum, Tare» 
Mo. Philip Chan, Kmn Hol- Sban, 


Hong-Kong (2 h 10). 

MMnjUllgft-, 

En 1997. à qndques ja 
skm de Hodÿââ^pdW 
la Chine^opnlaue un 
leurs décide de mettre 
tie da gangs. - 


Ldelaiéboces- 
riritanniqoes à ; 


^ferrerai 


1 argent pour 


VO : Ciné Beaubourg. hamScapés, doby. 
3» (42-71-5246) ; U. G. CTDanton, 6> 
(42-25-1040 ; 3645-70-68) ; U. G. C. 
Rotonde, 6» (45-74-94-94 ; 36-85- 
70-73) ; U. G. C. Biarritz, dolby. 8> (45- 
62-20-40 ; 3645-70-81 ) ; U. G. C. 
Opéra, dolby, 9* (45-74-95-40 ; 3645- 
70-44) ; ta BaetiBe, handicapés, dolby, 
11* (4347-4040). . 

. . 1 i 


Casablanca 

da hfcheel Curez. 

avec Humphrey Bogarl, Ingrid Bargman, 
Paul HerarM, Peter Lone, Ctauda Raina, 
Conrad VeWt 

Américain. 1947. noir et blanc (1 h 42). 
Honnis la réplique Play il again Sam, 
tout ce que vous avez entendu sur cette 
impeccable produit manufacturé par 
Hollywood est exact 

VO : Action Entes. 5» (43-25-7247 ; 38- 
85-7044). 

Meurtre dans on jardin 
anglais 

de Peter Greensway, 

avec Anthony Hlggins. Janet Suzman, 

Arm b- L ouise Lambert Kugh Fraser, Nul 

Cunningham. 

Britannique, 1984 (1 h 50). 

Greensway sortait des limbes du cinéma 
expérimental, pour ce jeu esthète et per- 
vers, vrai-faux polar XVIII e éclairé de 
biais par les belles lumières de Sacha 
Vieray. 

VO : 14 Juillet Parnasse, 6» (43-29- 
47-22). 


Florile 

de Pâme. 

Vittono Tbvwüî, 

avec Claudio Bigagli, Galatea Ranzi. 
Michael Vartan, Lino Capoiicehro. 
ConxtuRM Enge&recht, Athina CencL 
ftafian |1 h5Sh 

Trois récits de lucre et de légende, de 
lâcheté et d'amour fini retracent la malé- 
diction ancestrale d’une famille de Tos- 
cane ; où les frères Tiviani ont retrouvé 
tout leur de amteurs. 

VO : Reflet Médkâs Logos salla Loute- 
JocvaL 5* (43-54-42-34 ; Esctarial, 13» 
(4747-28-04). 

Le Jour dn désespoir 

de Msnoei de Ofiueta, 

avee Tare» Ma dm», Mario Banoso, 

Lute Mtaoel Citiîra, Dlcwo Doria. 

Portugal (1 h 15). 

Le craéaste retrace les deraieo jouis (Tua 
écrivain hanté d'ambitions rances et des 
butâmes de ses conquêtes féminines, a 
bit an récit qui a la puissance et la briè- 
veté de révidêncc. 

VO : Latins, 4» (42-764748). 

La Leçon de piano 

de Jane CaRmion, 

aune Kotfy Hunter , Harvey Kaftel, Sam 
Neill, Anna Paquin, Karry WaDcer, 
Geneviève Lenton. 

Australien (2 h). 

U prodige fane Campàoo arpège sir un 
piano les d’rme femme muette, 

de son mari a de sou amant, et tondre à 
la grâce tout «irwpWnfnf, 

VO ; Gaumont tas Hafles, doby. 1' (36- 
68-76-551 : 14 Jiiülat Odéon, doby, 6* 
(43-25-59-83) : Gaumont Hautsf suffis, 
doby. 6* (36-68-75-55) ; UGC Botnoda, 
doby. 6* (46-74-94-94 ; 3645-70-73) : 
Gaumont Ambassade, doby. 8* (36-68- 
75-55} ; UGC Karritz. dolby. 8» (45-62- 
2040 ; 3645-7081) ; Max Under Pano- 
rama. THX. doby. 9- (48-244848) : 14 
Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57- 
90-81) ; Gaumont Alésia, handicapés, 
doby. 14* (36-65-75-14) ; 14 Juillet 
Baaugranelfa. doby. 15* (45-75-79-79) ; 
Gaumont Kinopanorsma, handicapés, 
dolby. 15* (36-68-75-55) ; UGC Maillot, 
hamaeapés, 17* (404640-16 ; 3645- 
7041 ). 

VF r Gaumont Opéra, dolby, 2* (3648- 
75-55) ; Saint- Lazare-Pasquer. 8* (43- 
87-35-43 ; 36-65-7146) ; tas Nation, 
dolby. 12> M34344-67 ; 3645-71-33) ; 
Gaumont Gobeftis bte. dolby. 1» (3648- 
75-55) ; Montparnasse, dolby, 14* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Convention dolby, 1 
15* (3648-7545) ; Pathé Ciichy. 18- 
(36-68-20-22); ta Gambatia. dolby. 20* i 
(4648-10-96; 36-65-71-44). 1 

Louis, enfant roi 

de Roger Ptenehon, 


avec Carmen Maure. Maxime Mansion. 
Pacte Graztezi, Jocelyne Guterin, Hervé 
Brieux. Brigitte Carillon. 

Français (2440). 

Louis fait sa royale éducation an milieu 
d’un tumulte pruxter où Ton s’embroche 
et fornique à tout va. Un tourbillon de 
duré et de sang bien éloigné des conven- 
tions dn film historique. 

Gaumont Opéra, 2* (36-68-75-55) ; Bf- 
sées Lirtcom, 8* 143-59-36-14) ; Sept 
Paroaaswra, 14* (43-20-32-20). 

Ma sai«Hi préférée 

d’André TéchM. 

avec Catherine Deneuve, Daniei AuteuB. 
Marthe VHIalonga, Jean-Piane Bouvier, 
Chtas Mastrotamé, Carmen ChapSn. 
Français (2 h 05). 

Les sentiments d’un frère et d’une saur 
s’affolent autour de la mort prochaine 
d’une mère. Tédûné souffle sur chacun Je 
vent piquant des remords enfouis et des 


Forum Orient Express, handicapés. 1» 
(42-33*42-26 ; 3045 70-67) ; Gaumont 
Merignan-Concorde. dolby, 8* (36-68- 
75-55) ; UGC Biarritz, 8* (45-62-2040 ; 
36-65-70-81) ; U. G. C. Opéra. 9* (45- 

74- 95-40 ; 3645-70-44 fi U. G. C. 
G Obetb», dolby. 13* (4641-94-95 ; 36- 
65-70-45) ; Gaumont Alésia. 14» (3645- 

75- 14) ; Montparnasse, 14* (36-68- 
75-551 ; Gmmont Convention, dolby, 15* 
(3648-75-56). 

Le Miliden amoureux 

de Kta Moiaatova, 

avec Mhotei ChatoMitee. Irina Kovetonko. 
Natala RaOeva, Dacha KovaL 
Franeo-ukntaen (1 h50). 

Le meilleur metteur en scène de l’ex- 
URSS. (e pins tdgnenx aussi promène 
un miliden épris cnm b&é, ck: conte de 
fées en documentaire, de pamphlet social 

ble^rt^^ivemenl inclassable. pt ^ Sh 

VO ; Reflet logos I, handicapés. 5* (43- 
64-42-34). 


i^îwSLw* **ol Ivan, toi Abraham 


de Yolande Zaïéwman, 

avec Rome Alexandra vfteh. Sache 

lakovtev, Vladimir MacMcov. Maria 

UpUrn. Hélène tapiowar. Alexandra 

Xafiagirine. 

Français (1 h 45). 

Yolande Zasbensan nous emmène sur 
les traces de la fuite d’Ivan et (TAbraham 
dans la Pok^ne des années 30, an bout 
(Tune mémoire ressuscitée «m» complai- 
sance ni oosteteie, sans extrême ni sym- 
bolisme hirtite 

VO : Gaumont Opéra - ex- impérial. 2* 
(3648-7545) ; Gni Beaubourg, handi- 
capés. 3* (42-71-52-38) : Racine Odéon. 
6* (43-26-1948) ; ta Bâtera, 8* (4541- 
1040) ; EscurtaL 13» (4747-28-04). 


G. C. Normandie. » (46-63-10-18 ; 38- 
65-7042 ; Gaumont Grand Ecran (tait, 
handicapé». 13* 06-68-75-55). 

VF : Rex, 2» <42-38-83-93 ; 3645- 
70-23) ; U. G. C. Montparnasse, 6» |46- 
74-94-84; 3846-70-141; Pkramount 
Opéra, 9» (47-424641 ; 3645-70-18] ; 
U. G. C. taon BeetiBe, 12* (43-4341-w ; 
36-65-70-84) ; Mistral, 14- (36-65- 
70-41J ; l/. G. C. Convention, 15* (45-74- 
93-40 ; 3645*70-47} : Pathé CBchy, Kp 
0648-20221. 

L'Arche elles Déluges . 

de François Bel, 

Français (1 h 40). 

Une évocation de la naissance dn 
monde, du pouvoir de Teau, dertanno- 
nie dn paradis, de ce qui pourrait étre^ In 
temps oc Tapocalypse. 


8* §6424^5 ; 3^^70-74) ; U. G. 
" taon BastiBé. dolby. 12» (43-43- 
01-69 ; 3646-7044) ; U. G. C. Gobe- 
Ons, hamficapés, dolby, 13» (45-61- 
94-95 ; 3845-70-45) ; 14 JulBet Baau- 
graoeBa, fateufleapés, 16» (46-75-79-79). 

Fanfan 

d’Alexandra Jardin, 

avec Sophie Marceau, Vincent Parez, 
Marine Delterme, Gérard Séty. Bnmo 
TodeschteL ArM Semenoff. 

Français (1 h 29). 

Le marivaudage en 1993 entre un 
homme qui reflue, pour h préserver, de 
concrétiser sa passion et une femme 
solaire, confiante en la vie et en la per- 
manence des sentiments. 

Gaumont Lee Hafies. 1- (3648-7545) ; 
Gaumont Opéra, dolby, 2« (36-58- 
75-65) : Rex, hawBcapés. doby. 2» (42- 
36-83-93 ; 38-S5-70-23] ; 0. G. C. 
Odéon. doby. 6» (42-25-10-30 ; 3845- 
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Odéon. doby. 6» (42-25-10-30 ; 3645- 
70-72) ; Gaumont Marignan -Concorda, 
doby. 8» (36-68-75-55) ; Salm-tazere- 
Fssawer, Wdbamés, doby. S* (4347- 
; tas Nation, 
ï 36-65-71-33); 



Patiûür. 

3m3î 36-65-71 
doby. 12- (43434*47; 







Les entrées à Paris 


La fti duHalarKWSfflTOS, puis du 
beau temps, a été favorable à 
l'exploitation dnématographiqua, 
qui enregistra un bomf m avant 
par rapport à la semaine précé- 
dents et à (a semaine correspon- 
dante de l'an dentier. Sorti dans 
37 salles. Tout ça... pour ça en 
est le prihdpaf bénéficiaire, avec 
plus de 90 000 spectateurs. Mais 
parmi les nouveautés, TOdeur dé 
la papaye verte obtient lui aussi, à 
sa mesure, un succès, avec plus 
de 20000 amateurs devant seu- 
lement huit écrans, alors .que 
Body Snatchers, fraîchement 
accueBB à Cannes, déçoit & moins 
de 35 000 en 21 saDes.. 

La score le plus remarquable 
demeure celui de fa Leçon de 
piano, qui bénéficie d'un excellent 
bouche4-oreifo et d’une augmen- 
tation progressive de son circuit, 
atteignant 43 écrans en qua- 
trième semaine pour séduire 
90 000 nouveaux spectateurs, 
soit 10 000 de plus que la 
semaine précédente, et un total 
prometteur de 375 000. Deux 
autres films de la compétition 
cannoise, sortis Te même jour, 
connaissent au bout de trois 
semaines un score stmüare d'en- 
viron 50 000 entrées, qui traduit 
deux carrières «afférentes ; alors 
que Chuta fibre, qui avait démarré 


en trombe, faiblit malgré ses 
41 écrans mais totalise 
215 000 entrées. Beaucoup de 
bruit pour rien n'en est qu'à 
150 000, mais reste beaucoup 
plus stable (tins ses vingt sales. 

On notera aussi que les Visi- 
teurs gardent le moral, occupant 
encore en vingtième semaine ia 
sixième place du box-office heb- 
domadaire, pour dépasser, à 
Paris, tes 1,9 mMon d'entrées. Et 
Proposition indécente, sans pré- 
tendre à de parafes hauteurs, se 
porte bien avec plus de 
300 0 00 spectateurs en cinq 
semâmes. Mate ne demandez pas 
de nouvelles d’un < petit film ». 
cette Villégiature, pourtant 
accueillante, qui a mai débuté, 
faute de publicité et durant une 
semaine particulièrement encom- 
brée. Elle n'a plus droit en 
deuxième semaine qu'à une 
séance quotidienne,, dans une 
seule sette 0e Reflet Médias). Un 
autre film français de quafté sorti 
le 9 juin. Un jour ou l’autre, aura 
connu le même sort, sans même 
les sept premiers jours d’exploita- 
tion t normale». 

* Chiffres :le Film fronçais. 
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Le Songe de la lumière 


de Victor Ericu, 

avec Antonio Lopez, Maria Moreno, 
Emique Gran, José Canotera. 

Espagnol (2 h 18). 

De l'observation attentive d'on peintre 
confronté à la pérennité et à l'éphémère, 
un cinéaste fait un poème de lumière et 
de temps. 


VO : Espace Saint-Michel, 5* [44-07- 
20-49). 


Un jour ou l’autre 

de O&vier Nofin, 

avec Daniel Olbrychsld, Nicole CaWan, 


Marthe VïHatonga. 

Français (1 h 251. 

Entre Afrique du Nord et Sologne, une 
troublante quête d'identité. 

Epée de Bois, 5- (43-37-57-471. 


Villégiature 


de PMEppe Aient, 
avac Frédéric Gélard, 


Gwennoie Botfmral. 


Marc Chouppart. Laurence Bsriot 
Français (1 h 30). 

Sans grand souci des lois du récit roma- 
nesque, Villégiature carbure aux défis de 
la surprise et de la légèreté : c’est culotté 
et désaltérant. 


Classique 


Mercredi 16 juin 


Reflet Logos I. handicapés, 5* [43-54- 
42-34). 


Berlioz 

La Damnation de Pause 


Les Yeux biens de Yonta 


Françoise PoHet [Marqua rite), 

Thomas Moser (Faust). 

GlUas CochemaHa (Méphistophélès). 
François Harismendy (Brander}, 

Maîtrise et Chœur de RatSo-Fianca. 
Orchestra national de France, 

Charles Dutoit (drectkn). 

Belle distribution pour cette Damnation de 
Faust si difficile à bien interpréter. Dutoit 


de Flora Gomes. 

avec Maysa Marra. Antonio Simao 
Mandes. Pedro Nas. Data Vaz. 

Guinée- Bissau- Portugal- France (1 h 40]. 
Derrière les énigmes et les malentendus 
sentimentaux d'une jolie fille de Guinée- 
Bissau, Flora Gomes jette un regard 
lucide mais chaleureux sur son pays. 

VO : Latina. 4* [42- 78-47-86). 


est au pupitre, il a l’autorité nécessaire, le 
son d’orchestre transparent, brûlant, qu’il 
faut à Berlioz. 


Festivals 


Safla Plural. 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 75 F a 175 F. 


De 75 F à 175 F. 

Et le 1 9 ]utii à 20 h 30 ; à la Maison da 
la Culture de Bobigny [42. 43.77. 72.]. 


Annecy à Paris 

La Vidéothèque rend hommage au film 
d'animation et au Festival d’Annecy, le 
grand rendez-vous du genre. Au pro- 
gramme : huit séances mettant en valeur 
l'image de Paris dans les filins d’amina- 
tion français (Paul Grimault, Michel 
Martin et André Boshet) ou étrangers 
(Abe Levitow, Garri Bardine...); une 
soirée dédiée à l’un des pères du film 
d’animation, Emile ConL, dont dix 
courts-métrages seront accompagnés au 
piano (le 18 a 21 heures); une sélection 
des films primés à Annecy au cours de 
ces trente dernières années, et une 
rétrospective du cinéma d'animation 
français des années 60 à 80. 


Charpentier 

Média 

Lorraine Hunt, 

Française SemeBaz (Médéel. 
Jacques Bons, 

Bernard Déterre (Créai), 
Agnès MeBon. 

Monique Zanettl (Crétis»), 

Guy de May, 

Ptarre Catala (Jasonf, 
Jean-Mare Sahmam (Qronta). 
Compagnie Ris et Dancaries, 
Les Arts florissants, 

WÛDam Christie (direction). 


Jean-Marie VUâgler (rrüse en scène), 
Béatrice Massln [chorégraphie). ! 

Après Caen et Strasbourg, Mèdèe de Char- 
pentier s’installe, è l’Op&^Cotnique pour 
douze représentations. Bénéficiant de l'ex- 
traordinaire succès dAtys, cette nouvelle 
production d’une oeuvre de Charpentier 
qui n’a pas ht force dramatique et symboti- 


Loi 18. 19 et 20 juin. Vidéothèque da 
Paris, 2, Grande Garnie, porte Saint-Eus- 


tache- Forum des Haltes. Tél. : 40-26- 
34-30. 


Cinéma et musique 
an Ciné-Village 

Dans le cadre du Festival du film de 
Paris - .qui a choisi cette année pour 
thème Cinéma et musique - des rencon- 
tres et des débats ouverts à tous sont 
organisés au Ciué-Yillage sur ce thème 
les 17 et 18 juin. Changement de sujet le 
19 juin : Serge Toubiana et Michel Pas- 
cal. accompagnés de Jean Graault et 
d’Eva Truffant évoqueront leur essai sur 
la vérité au cinéma. François Twffaut- 
Portraits volés (Débat à 1 7 heures). 

La Ctné-Vïïlaca. Espace FNAC, coure La 
Raina-Pora-Alnœodre-ilk (8*1. TéL : 47- 
54-11-00. 


que de celle de Luüy ne peut que trouver 
son équilibre dans la (buée des représenta- 
tions. Le travail de f équipe Villégier-Cau- 


tions. Le travail de r équipe Villégier-Cau- 
chetier-Christie repose en effet sur des don- 
nées si subtiles que Ton ne peut prendre 
toure sa mesure quand tcus les ratages dn 
spectacle sort parfaitement huilés 


Opéra -Continua. Safla Favart (las 16. 18. 
197 22, 23. 25. 26, 29 ot 30 juin. 
19 h 30 ; les 20 et 27, 1 7 heures). TéL : 
42-86-88-83. De 50 F è 500 F. 


Jendi 17 
Mozart 

Les Noces de Figaro 
Bryn TorM (Figaro). 

Rodney GD&y (comte Afanariva). 

Kflavl Marthqwlto (c orn te saa Ahnavhn), 


Premiers films français 
à La Gotat 


Alîsoa Hagtey 
Parodia Heten 


Paroab Kalen Staphan (Chéfubin), 
Cartes FsSar (Bartholo). 

Francis Egertsn (Basile). 

Susan Mao CuBoch (MareaOna), 
The Montavanfl Chair. 


déroule dans la mythique salle de 1 tara 
Cinéma, id où les frères Lumière proje- 
tèrent leur premier film. Cette année 


The Ehdbh Baroque Sotowî», 

John Bot Ganfimr Wreciiofi), 

Jean-Louis Tftaotto {robe en scènaj. 

Si la mise en scène de Tbanùa passe à côté 
de b profondeur du chef-d’œuvre lyrique 
de Mozart, b réalisation musicale, maigre 
des chanteurs inégaux, s’impose sans tfinî- 
cufcés aucune. Et Gardiner dirige comme 
mu chef! 


comporte aussi un hommage particulier 
i Marcel Carné et aux comédies musi- 
cales françaises des aimées SO. 

La Gâtât, berceau du cinéma. Ni 21 au 
27 juin. L'Edan Cinéma, 13800 la Ctetat. 
TéL : 42-08-45-45. 


La sélection « Guéna • 
a été établie par 
Christophe Monta ockhx 


Schumann 

FascNngsschwaakaas Wran 


revue semcstriclk d’eviheiiquc et «Thistoirè «rfu chu»» 


Lang 

H i t c h c ock 
B r e s s o 
M izoguchi 


le n°3 de ta revue .est paru 


Vente ên librairie et sur abonnement (2 n*: ZèOFj. V 
Revtie dnêmathàqua. Cinémathèque française. “ 
28 rue du Colisée, 7500S Paris. Tel. .'(T) 45 53 2f 86:!. ' 


LA SÉLECTION 


Giopin 

BorcaroRe 


Debussy 

Imgas pour piano, fivre U 

Scriabine 

Sonata pour piano op. 19 
Alan Gampd (piano). 

Décidément, les exclus du palmarès final 
du concours Van Gkitmra se sont donné 
rendez-vous à Paris, cette semaine. Alan 
Gampel est américain, comme Chili, et 
petit neveu de b davccnrisie Wanda Lui; 
dowska. Cest im remarquable pianiste, oui 
loi aussi, malgré son échec, s’est déjà 
imposé dans tes salks de concert. Son pro- 


Muséa d’Orsay, 18 h 45. Tél. : 40-49- 
48-27. 50 F. 


Bizet 

Carmen 

Béatrice Uria-Monzon (Carmen)- 


Hai-kyung Hong (Mtcaefel 
Bareag Tumanyan (Escamflb)- 
Ctarar et orchestre de l’Opéra do Paris. 
Mvung-Whun Chung [direction). 

José Lus Gômez (mse en scène). 

Kate Ftatt [chorégraphiai. 

L’opéra te plus populaire du répertoire sera- 
t-il enfin présenté dans une mise en scène 
totalement satisfaisante ? Béatrice Uria- 
Monzon est attendue dans le rôle de là 
Gitane. Deutsche Gtammophon enregis- 
trera peut-être cette Coma. Si te résultat 
agréé à b grande maison de disques. 
Onéra-Bastüa. 19 h 30 (+ le 22). Tél. : 
44-73-13-00. De 50 F è 570 F. 


Schubert 

Sonata pour piano O 894 

Beethoven 

Sonates pour piano op. 78 et 54 
Maurizio Pdfon (pbno). 

On rêve d’entendre Pnflim dam une saBe à 
l'acoustique plus daire, moins réverbérée, 
dans un cadre moins réfrigérant 


Salle PleyeL 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 1 10 F à 380 F. 


Vendredi 18 

Ra rhmanin ov 

Concerto pour piano et orchestra m 2 

Chostakovitch 


Symphonie ir 5 


Bruno Leonardo Gefter (piano) 

Orchestra philharmonique de 
Radio-France, 

ERahu Inbai ((Erection). 

Gdber a tant déçu ces dernières années, en 
récital comme avec orchestre, que Ton est 
un peu inquiet. Si seulement, il pouvait ren- 
trer ses griffes, jouer comme autrefois, ne 
pas chercher à tout prix à toujours « pas- 
ser * au-dessus de P orchestre, ne pas cogner 
ainsi 

Salle Ptoyal- 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 50 F à 175 F. 


Chopin 


BaBades ma 1 ot 3. Nocturnes, Valses, 
Scherzo m 3 


Liszt 

Sonnets de Pétrarque 
Sonata pour piano 
Jean-Phflqppe CcSard (piano). 

Collard ne s'est imposé que récemment 
dam Chopin, et d’une façon assez exem- 


plaire. Et son interprétation de b Sonate de 
List a épaté par son équilibre miraculeux 
entre b rigueur de sa réalisation et b 
grande allure romantique de son isteipréta- 
ticn S b quarantaine semble être une 
mauvaise passe pour de nombreux pia- 
nistes. Couard aborde cette période de sa 
vie de façon triomphante. 

Orangaria du paie da Baratafla. 20 h 45. 
Tél. : 36-70-00-44. 150 F. 


Bach, Reger, Schütz, 

Udholm, Hilborg, 

Monteverdi, Poulenc, Pizzetti 

Choeur da chambra Eric Ericson, 

Eric Ericson (direction). 

Faut-il eecora redire b perfection du - 
d'Eric Ericson. b réussite de œcbef incom- 
parable dais tous tes répertoires qu'il 
aborde? 


Chétatot. Théètro musical da Paris, j 
19 h 30. TéL : 40-28-28-40. Do 70 F è 
485 F. 


ArgeirtaulL Basilique Saint- Donys. 
21 howes. TéL : 39-61-25-29. Da 80 Fè 
80 F. 


Beethoven 

Sonate pour piano op. 101 

Brahms 

Klavmstûcka op. 118 ms 1. 2. 3 et 6 

Chopin 

Mazurkas, Poionsha-fantaôis 
Jean-Marc Lubada [piano). 

L^mda dans ropus 101 ? C«n» sonate de 
Beethoven. Fuse do plus difficiles à inter- 
préter. nécessite un contrôle de sol une 
rigueur qu’a priori on ne reconnaît pas 
comme b première qualité de ce jeune pia- 
niste, réputé pour r allure aventureuse de 
ses interprétations. A ce stade de sa car- 
rière, Lmsada cherche sans doute à canali- 
ser sa fantaisie, et cette sonate est. sans 
doute, te moi teur r coya tfy parvenir. Son 
Chopin est célèbre, fun des plus lumineux 
de autre époque. Soc Brahms ne devrait 
pas dëcevtxr non plus. Luisada a une si 
celle otctié. une teite qualàê de caniïbile. 
un tri sens dn mystère habite son jeu. 


Auvare-uir-OiM. EqGs« Notra-Dame. 
20 h 45. TéL : 30-38-77.77. 120 f. 


Samedi 19 

Mossolov 

Soeato pour piano m 5 

Lourié 


Poèmes op. 8. Formas an l'air i 
PabbPicasso 


Roslavets 

Etudes pour piano 

Scriabine 

Sonata pour piano op. 62 


Les voyages d'hiver de l'Opéra-Comique 

_ ■ m - V A Liïn KlfliV 


L’ouverture de la salle Favart s'effectuera la saison 
prochaine trois semâmes apràs celle de b Scaia de MBlan. 
Du moins en ce qui concerne les spectacles d'opéra. Le 
7 février y arrivera la belle production du Songe d'une 
mût d’été de Britten, vue au Festival d’Aix-en-Provence, 
mise en scène par le Canadien Robert Carsen et dïrigâe 
par Stensrt Bedford à b téta de l'Ensemble orchestral de 
Paris. Oberon est toujours l’imposant James Bowman, 
Titiana b piquants lirai Watson ( les 7, 9, 11, 73, 15 et 
17 février). 


Srévra une production originale : le Voyage d'hiver, 
ultime cycle de mélodies da Schubert, chanté par le ténor 
Martyn HUI, joué par deux comédiens, une danseuse, 
dans des décors de Clrâtian Boita nski, Pierre Réach bu 
piano, Hans-Peter Qoos à la régie (du 2 au 6 mars) . 


Pus un Werther coproduit par l’Opéra de Nancy-Lor- 
raine, (érection Laurent PetitgiranJ, mise en scène (3bert 


direction Maurizio Barbacini, mise en scène Alain Marcel, 
dans la fosse l’Ensemble instrumental Jean-walter 
AudoB (du 10 mai au 4 juin). 

La saison lyrique verra sa fin avec Roméo et Jtâette de 
Gounod, dingé par Michel P las son, très en scène par 
Nicolas Joèl. Soit une copructkm avec Toulouse et 
Covent Garden, avec Roberto Atogna et Nucta Focale 
Les amants da Vérone dureront jusqu a l été 
(24 juin-8 jréBet}. 

Mas l'ouverture, la vraie, aura eu Beu dès la fin de l’été 
avec Variété, spedacle de Warner Herzog dirigé par i au- 
teur : Kagel lui-même. Une production duFestirâid au- 
tomne (22-25 septembre). Ballet, avec Tcte*ovstopr»~ 
sédô par son double, chorégraphie de Bons Btman (du 
1- au 9 octobre). Douze concerts, des Pro Muskas è 
Mme (Contemporain, répartis tout au long de Tannée. 


ion lo r unuvum i uwiwh i uram vu wviiv 

B foi, double distribution avec, notamment, la Werther de 
Luca Lombardo et la Charlotte da Martine Dupuy (Ai 5 au 
22 avril). Gabriel Bacquar sera Don Pa squale aux côtés 
de Leontina Vaduva dans une coproduction de l'oeuvre 
de Donizetti partagée par Lausanne, Nice et Avignon, 


A. Ry. 


* Opéra-Comique, 5, rue Favart 75002 Paris, métro 
Richelieu-Drouot Tél.: 42-96-12-20, télécopie. : 
49-26-05-93, location par téléphone 42-8S-88-83, 
renseignements : 42404449. De «N) è 50 F pour l’opéra. 


Obonhov 


La Création de For, Les astrales parient 
Rafiots sinistres, La Paix pour tes 
récondhés. création 
Jay Gotdkb (piano). 

Splendide programme de Russes que l’on 
entend que trop peu souvent Notamment 
Roslavets, authentique génie de b musique 
russe, dont Boulez dirait, fi y a près de 
trente ans, qu’il était assurément plus grand 
que Prokonev. Le lendemain, au môme 
endroit. Gottfieb et quelques autres inter- 
prètes donneront des mélodies et d’3ntres 
pièces pour piano de Lourié, Wjsdme- 
gradsky, Mossotov et Protopopov. Curieux 
ne pas s’abstenir. 


Carmen Jazz i Vienne 

Opéra Jazz au Théâtre antique de Vienne. 
M“ Bridgewater(dite Dee Dee) tient te rôle 
titre, ADen Hdst, celui de Don Jasé, Jean- 
Jacques Fautboux est Zunign. les décors 
sort de Max Schœndorff, b mise en scène 
d’André Serré, M. Ivan Julien est au pupi- 
tre, Patelier de couture est dirigé par 
M» Coüin-Lmard, assistée par M» Serré 
et Twarric, l'oreliestre est grenoblois est reo- 
trepise est téméraire. Le jazz est enfant de 
Bohème, il n’a jamais jamais comm de toi, 
praxis garde à toL_ 

Rmsatenoniants. tél. : (16) 74-85-00-05 
et 74-85-12-62. 


cette musique doit se trouver entre 
«basalte», «rasion nucléaire» et «antarcti- 
que», toutes choses tris belles et très 


La 16 Juin, Paris, l« Bataclan- Le 17, 
Lyon- te TransbanJaur. Le 18, Mantpoflter, 
le Rockstora. Le 20, Toulouse, te New 
BUni. 


Musée d'art moderne de ta VSIe de Parte, 
16 heures. Tél. : 40-70-11-10. 25 F. 


Rock 


Us se sont foite tout petits et sont revenus 
aux petites salles, ce qui permet A leur rock 
bien carié et bien inspiré des Rofling Stones 
(un vieux reproche, certes, mais toujours 
« Partialité) de s’épanouir en milieu sympa- 
thique. 


Le 18]ini, Concarneau, au CAC. Le 19. 
Sahit-Mata, cour du château. 


De Bach an swing 

Martial SoW (piano). 

Martial Sobl est on pianiste, nn vrai, avec 
autant de doigts que de tète et de choeur. 

Auvars-eur-Otea. Maison da IHe. 
20 h 45. m : 30-36-77-77. 120 F. 


John Mayall 

and the Bhiesbreakers 


Radlohead 


Voilà bien longtemps que récote John 
Mayall n’a pas produit de guitar hem, 
comme elle en avait rhabituae au temps 
d’Eric Qapton ou de Mick Tavktr. Aujour- 
d'hui Mayall se contente de sWooier de 
musiciens compétents, réunis par l’amour 
du blues, Cest ce qui bit de rachat d'un 
bülct pour un concert des Bluesbreakeis un 
placement sûr. 

La 17. Bataclan, 20 heures. Tél. : 47-00- 
30-12. 


Dimanche 20 

Schubert 

Sonates pou piano D 845 et 960 
Christian Zachariaa (piano). 

Zacfaarias aussi, il y a vingt ans, ne rout 
pas te Prix du concours Van CHbum. Ceb 
ne l’a pas empêché de frire ensuite use 
belle carrière qui ne cesse de grandir. 
Aujourd'hui, il joue b dernière sonate de 
Schubert le 16 juin, le pianiste allemand 
dorme te même programme dans b série de 
concerts organises à l'abbaye royale de Fon- 
tevraud. 


Certains voient dans 1e rock assez lourd, 
mais pas idiot de Radiohead ime réponse 
aux rêveries raffinées des Auteurs, aux 
flamboyantes précieuses de Suède. Gonten- 
tons-nous, pour l'instant, d’y trouver F occa- 
sion de secouer b tête et de taper du pied. 


La 17, Mont p a fl ter, te Rockatore. La 18, 
Bordeaux, èb Fine. La 19, RonnOB, FEa- 
nca. La 20, Parla, au Passage du Norf- 
Quest 


Théâtre des I 
Tél. : 48-52-! 


11 hoarea. 


Mardi 22 


SnpremeNÎM 

La scène n’a jamais été une chose facile , 
pour NTM, qui a connu des catastnufres 
aussi spectaculaires que ses triomphes. 
Dans la seconde catégorie, on garde un 
excdknt souvenir de leur show mégalo- 
mane au Zén i th. Leur retour, après une lon- 
gue absence, ea donc entouré cte suspense. 
La 19. Olympia. 20 houos. TfiL : 47-42- 
25-49. 


Chanson 


U Signar Bntschino. ouverture 
Statut Mater 


Lenny Kravitz 


Jacques Mahlenx 

Jacques Mahieux poursuit un parcoure 
erémné 3 y a deux ans, qui 1e mena du jazz 
à b chanson, de la batterie à la voix, dans 
un répertoire oscillant entre Bobby 
Lapamie. Kevin Goyne et hii-m&me. Voix 
de rocaifie, instinct de défense contre tes 
abus de b société médiatique, ironie causti- 


Tartwi 

Concerto pour violon et orchestra 
Lolia Cuborfl (soprano). 

Marti» Dupuy (mezzo-soprano). 

Raul (amenez (ténor). 

Ptotnj Spagnofi (basse), 

Pb2p Bride (vtotoo). 

Ensemble vocal Awfite Nova, 
tinoemfato aretMStral de Paris. 
MarcefioVkml (dlrectfoo). 

Distribu t i o n T mprtyTiW te. riwf autorisé 
ce répertoire. Si seulement, l’orchesire pou- 
vait se hisser â knr hauteur. 


IA »iw miijn uu ihuuu) »? 

Lenny Kravitz frisait plaisir A voir et 


entendre. Depuis, 3 a consoendeuscment , 
avancé jusqu'au fond de l'impasse. Pas- 
séiste et démagogue, son dernier disque est 
en même temps son plus grand succès com- 
mercial. Et pourtant, an continue d’espérer 
que Lenny rctro u vaa un jour Ve droit cbe- 
□lia. 

Le 22. Patois cmnfcpofts da Ms-Bercy, i 
20 heures. TéL : 40-02-604)2. 180 F. 


Le 19. 1 
21 heures. 
80 F. 


Araenteuil, Cave Dlmièra, 
. Tfi.: 39-61 -25-29. De 60 F è 


Musiques 
du monde 


WlHy Deville 


Sage PteraL 20 h 3a Tél. : 45-63-88-73. 
De 85 F è 250 F. 


wiiiy Devdie es sur une pane ascendante 
depuis quelque temps deji Cè passage i 
rOlymnia sera l’occasion de l'enregistre- 
ment dun album en publia On est donc 


Jazz 


de taper des mains en rythme et de 
faire preuve d'enthousiasme. Etant donné 
b qualité des derniers spectacles de Wffiy, 
ça ne devrait pas être trop diOicSa 


Tanya Saint-Val 

Impératrice du zouk sensuel et deuxième 
génération (pris dans son sens teefandogi- 
qoe), Tanya Saint-Yal s'oppose 1 toute 
résistance des corps à h danse. Elle sait 
ausà assez bien chanter. 


La 17. Naw Moming, 21 baores. Tél. : 
45-23-51-41. 120 F. 


Claude Bolling Blg Band 


U22. C^npia. 20 h 30. TU. : 47-42- 


avec Gérard Badim), tes Westeroere, Gefi- 
nean et ses claquettes. Christian Morin 
(mois le lendemain : Christian Escaudé et 
son trio gitan). Docteur Jazz Band (» Mon. 
non. non. non, f Docteur Jazz n'est pas 
morL.fr). Paris Barcelone Swing (un peu 
comme à Ton disait Paris Dakar PavaneL 
Doré Brothers et Five OXHock (muré Enc 
Le Larmet Arturo Sandoval), Cbude Brè- 
ling (et Sacha Distd), ne peut être ftarière- 
ment mauvais. 


Los 16 et 17. Petit Journal Montpar- 
nasse, 21 h 30. TôL : 48^1-56-70. 


CoBCert-projection 

Philip (3888/ 

Jérôme Diamant-Berger 

Pour l'avant-première de la Légende, de 
Jérôme Diamant-Berger, Philip Goss, 
accompagné dn Philip Gbss Ensemble, 
donnera un concert parisien (événement 
peu fréquent) au Gaumont Grand Ecran, 
an crans duquel il devrait intepeéter h Lave 
Symphony adaptée de Talbam de David 
Borne. Le concert sera suivi de la prqjco- 
lioa de la Légende. 


Antenor Bogea 

H est brésilien, diplomate et musicien aua- 
teur, aimant c om poser de jote bossa-nova 
comme on n’en frit plus â b terrasse des 
cotes parisiens. Un album vient de sortir 
(Bossa cm Paris, citez Media 7), qui prouve 
que 1e dilettantisme possède un charme 
panqu flte que les chants professionnels 
interdisait de pratiquer ordmairemeot. 


Le* 21 st 22. Patft Journal Montpar- 
nasse. 21 h 30. Tél. : 43-21-68-70. 


Louis Sclavis 
et Dominique Pifarely 
Acoustic Quartet 


La 22 hilrr i 20 heures. Gaumont Grand 
Ecran, 30, pia» d’HuSa. Paris 13*. 250 F. 
réservation Frac. 


D est en pointe. 0 tient des propos intéres- 
sants (voir le Mondede dam, n°9). n a 
des idées. Best d’un commerce agéable. 11 
joue avec (aient. B s’entoure des moDems 
(Marc Ducrot, Bruno Chevilkn, etc.). U 
«orte à b dariwtte basse, au saxophone, 
ou bandonéon (non ipmaubandooéool). 
Compositeur, u a du goût, mstrumentiste. 


Tournées 

FFF 

Retour de b Fédération française defimk, 
qui devrait pr és e n ter quelques nouveautés i 
à son répertoire fait, de toute façon, pour I 
tes chaudes soirées d’été. 


Mamhomania 

Une très belle martiint* rythmique inspirée 
par le sou cuivré des Ites et du métimagt; 
latino-américains. Avec un supphbKDt 
d’fime, comme seuls les vieux renards (tes 
mites chaules peuvent en montrer. 


La 21. AigantauiL Batfllqw Salnt-Danis. 
21 heures. 


Mohamad Reza Sha^arlane 
Mohamad Reza Lotfl 


La 18. Opéra-BastBte. 18 h 30. TéL : 
44-73-13-00. 95 F. 


La 17 jrén, Vlllaurbanns. plaça Lazare- 
Goujon. dans le cadre du festival Les 

rival Las Cteywdbate. 


Festivals 

Calvi Jazz Festival 
Uo fettiv^l dont les habitués disent que ses 
conditions favorisent répstouïssonent de 
b belle musiqtie. On bs comprend, ta 
partes Pbge et polyphonies corses. Cahn 
invite à jouer - c est la condition - contre 
son accueil. Ce principe en vaut <f antres. 
Ce n’est pas du troc, c'est une fins» mooo- 
kinï de potbtÜL 

Ranselgnemems, téL : (16) 96-65-16-67. 


Avec en prime le Vdvet Underground «t 
tes très merveilleux Stereo MCs, qm ont su 
adapter leur emdatce mélodique aux 
grandes arènes. Sinon, 1e spectacle de U2 
est rpn des . plus provocants que Ton ail 
jamais vu (et ce jqpunt peut s’étendre à 
<f autres catégories que 1e rock). 

Le 23 juin, Strasbourg, stade de la Mei- 
nau. 


dont rai ne dira ramais assez les mérites. Le 
Théâtre de là Vis m aocudBe souwan, et 
les concerts atteignent toujours nn hast 
niveau de qualïtéT Ici, un chanteur-nova- 
teur (Shadjariane), accompagné pu on 
joueur de ter et de saur. 


20 h 3a Tél, : 42-74-22-77. 75 F. 


Sugar 


groupe Sugar. En frit, le nom qm stérait à 


a été établie par Alain Luspech. 
«Jazz» : Fonds Marntaade. 

«Stock» : Thomas StdlneL 
«Chanson» et 
«Musiques dn monde» : 
Véronique Marianne. 
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L'Eloge de la foUe *** 

da Laurence Février, Eva PeFOO 

d'après Erasme, a 

amc Uusnce Février. S^S'seènaAtUunwft 

L été revient et en même temps Lan- avec Charlotte Clamons, l 

nence Février, dans cet étate d'une folie Yveline Maman, Claude 
qui pourrait s'appeler « hbené-intdli- Montaue Méfinand. 
gence ». L'infirmière, l'Indienne et i 

Artistic-Athévalns, 46, rus Richard-La- Théâtre irnthmal de Chaljtoi 

noir. 11*. Us 16, 18, 19 et 22 juin, 

21 heures ; le 17, 19 heures ; le 19. MhM; âtethée samedi h 
17 haine (et Ih 23, 24. 25 et 29). TéL: S*5?*6î LV*gSf± T 
48-06 36-02. De 75 F à 150 F. 8t-15. Da 70 F A 140 F. . 

Pendant que vous dormiez la Fansse Suivante 


Le Banc ! 

d'Hervé Leboeù. - 

mise en seine de Tara Depré, 

avec Marthe-Hélène Ritulin et Hervé 

Lebeau. 

Os sont toujours là, toujours charmants • 
et charmeurs à raconter sans mots et ! 
sans qu'on se lasse les amours dansées i 
d’un conpI& ! 

LucMniire-Fonim-Centre national d’art et! 
d'essai, 53, rue Notre- Dama- de*- 
Champs, 6*. Du mardi au samedi à, 
20 heures. TéL: 45-44-57-34» De 98 F à 
140 F. 

Croisement*, divagations 

d'Eugène Durtf. 

misa an scène da Joèf Jouanneau, 
avec Philippe Cherdel, Peule de ‘ 
Aicansao, Arnaud Duthsil, Romain : 
La garde, Véronique Mounib, Sophie’ 
Pineau, Patricia Pottiar et Nadia Xarri. 

Des paroles qui se croisent, des élans, 
des reculs, une sensibilité déchirée. 

Cité Int erna tio na le, 21, fad Jourdan, 14». 
Laa lundi, mardi, jeudi, vendredi et 
samedi è 21 heures, ta dimanche i 
17 heures. TéL : 46-89-38-69. De 55 F è 
95F. 

Eva Pérou 

daCopi, 

misa an scène de leuratrtMhr, 
avec Charlotte Clamons, Rémi Gibier, 
Yveline Maman, Claude lôv&que et 
Monique Méfinand. 

L’infirmière, r Indienne et m fille. 

Théâtre national de Chai Dot, 1, place du 
Trocadéro, 16». Du mardi au samedi è ! 
20 h 30. Matinée «anwd A 15 heures, - 
dimanche i 17 heures. Têl. : 47-27- 
81-15. De 70 F â 140 F. . 
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a Partage da midi », mise en scène d’Alain Ollîvier au Théâtre de Vrtry. 


de Robert Poudérau, 
mise en «cène 

de Jean-Louis Martin-Baibaz. • 
avec Une BUgorai, Vann Banny, Eric 
Bouunon, Stéphane Bouvet, Isabelle 
Durait», Nathalie Feyt Dards Germain, 
Phffippe Le notre, Jérôme U Paulnisr, 
Olivier Lusse, Olivia - Mercowioz, 
Jean-François Marsat. Vanfna Pradrnr. 
Anna PrioL OBvier Salamon et Frédéric 




• 

Quand la guerre d’Algérie s’appelait 
encore « opération de pacification ». 
Les étais d’âme de trois soldats. 

Œuvre, 55. rue de Cflchy, 9*. À partir du 
18 juta- Du manfi eu aamerfi à 20 h 45. 
MMÏto dimanche A 15 bernes. TéL: 48- 
74-42-52. De 30 F A 50 F. 
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deBertnfTBrecht; ** 


de Marivaux, 

mise an scène de Jacques tassaüe. 
avec GaneviAve Casile, Alain Prakw, 
Gérard Glroudoh, Muriel Mayotte, 
Jean- François Rémi . et Jean-Baptiste 
Matartre. 

Comment une servante généreuse apaisa 
,les conflits (Tune famifle'tTégoîstes an 
bord du sordide. Le regard aigu de GoL 
doni, la magnifique maîtrise des comé- 
diens-français et de leur metteur en 
scène. 

CométBe-Francaitt SaHeflichefieu, place 
Cctotta, 1*- Las 16 et 19 Juin, 20 h 30 (et 
he 23 et 25). Tél. : 40-15-00-15. De 
180 F A 46F. 


Les Gauchers 


(l'Yves Pagès, 
mise an scène 


de François Wastiaux, 


; ■:-* Vi.iirc» 
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nmôflsoèMfde Daniel GbanL. 
avec Gauthier" Baillât, Fabrice 
Dîeix- Bénard, Simon Dupraz, Ludla 
Jourdan. Sandre laborda, Maria 
Uovujab. Fabrice Michel, David 
Morisseau, Isabelle Phare. Dominique 
Ri chard , Stéphanie Rongeât et Airelle 
RustarhoHz. 

Les Sèves du TNS à Gcnuevilliers avant 
Strasbourg, la saison prochaine. 

Théâtre, 41. ev. des GréeStoit»; 92000 
GanmntiHera. Du mercredi au samedi A 
20 h 30. Tél. : 47-93-28-30. 90 F et 
110 F. . . 

Dmifa représentation lo 19 jida. 


avec Baraabé Psnotay, Brtmo Pesenti, 
AnnAe SounfiHon. Cécile ThMdsmont et 
François Wastiaux. 

Un grillage défimite l'espace : cour 
d'école, de prison, de HLM ? Tout «t L 
possible, tout e$.^rfeil jcur.çes, adoles- 
cents qui M.raçpnteqt,. sç confessent. 
Maigre teur 'sitâariQn dite « en -diffi- 
culté », ils gardent une vitalité brûlante. 
Les comédiens de la compagnie Valsez 
Cassa les font vivre et vibrer. Leur spec- 
tacle est fort, drôle, intense. , 

Cité Entamationaia, 21, bd Jourdan, 14*. 
Les hmdi. mardi, jeudi, vendredi et 
samorfl A 20 h 30, le dimanche i 
18 h 30. TIL : 46-89-38-69. De 56 F A 
95 F. 

La Mégère apprivoisée 

de WUUara Shakespeare, 
mise en scène dt Jérôme Sevary. 


avec Jacques Weber, Christine Boisson, 
Marc Dumcourt. Fred Personne, PbWo 
A maro, Eugène Bertlüer, Marco Blason, 
Françoi s Borysse, André Chaunmu, Katy 
Grandi, Jacques Herlin, Philippe 
Khoreand. Sandrine Kiberiain, Marcel 
Labbaye, Samuel La Blhan. Patrick 
I Lizana, Francisco Orozco et Vincent 
Sehnütt 

.Pour Christine Boisson, pour Jacques 
Weber, pour la mise en scène éclatante 
de Jérôme Savary. 

Théâtre national de Chaüiot. 1. plaça du 
Trocadéro, 16». Du manfi au samedi A 
20 h 30. Matinée dhnanche A 15 heures. 
TéL : 47-Z7-81-1 5. De 70 F A 140 F. 

Mein Kampf (force) 

de George Tabori, 
misa sn scène de Jorge Lauelfi, 
avec Marie CeaarAa, Jean-Paul Dorment 
Roger Jendly, Emmanuelle Lepoutra, 
Dominique Pinon, Michel Robin, 
Stéphane Aledren, Pierre Casadai. 
Antoine Fontaine. Christian Fournier, 
Caries Mostar, Francis Mage, Bertrand 
NcA et Dkfier Reeet 

Cest l’histoire d*un peintre qui n’arri- 
vait pas k vendre ses aquarelles, qui 
avait attrappé froid et est allé se chauf- 
fer dans une sorte d'asile tenu par un 
: juif, dont la philosophie était simple ; 
aime ton ennemi' tomme tôt-même et ris 
;de tout: 

Théâtre national de la Colline, 15, nie 
Malta-Bnm, 20. Du mardi eu samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche A 15 h 30. 
Tél. : 4368-43-60. De 90 F A 140 F. 

Mortadela 

d'Affèdo Arias, 

mise en scène de l'auteur. 

avec Hayriee Albo, Didier Guedj, Marilu 

Marini, Adriana Pegueroles, Plier 

Rebofler, Aima Bosa. Ja«nts, Martine 

Lepage. Oscar State, Frèdérico et Anifaéa. 

Même les plus belles histoires out une 


fin : dans trente représentations, Morta- 
dela va quitter la rive gauche. Mais ce 
sera pour voyager en rance, en Italie, 
en Espagne^ et jusqu'à Buenos-Aires. 
Montparnasse. 31, rue de la Gaîté. 14*. 
Du mardi au vendredi A 21 heures, le 
samedi A 18 heures et 21 h 15. Tél. :43- 
22-77-74. De 200 F A 90 F. 

On a marché «ht la Terre 

de François CennntAs. 
mbe en scène de l'ecrieur, 
avec Raphaël Afin os ni, Pierre Carrive, 
François Cervantès, Philippe Foch, 
Catherine Germain, Jacques Hadjaje, 
Bernard Malandin. Akosh Szefevanyi et 
Mdiéie Véronique. 

Avec, en alternance. Quelques jours 


Palais- Royal, 38, rua Montpensier. 1*. Du 
manfi au samedi A 21 heures. Tél. : 42- 
97-59-81. De 100 F A 30 F. 


Régions 


Cité internationaie, 21, bd Jourdan. 14». 
U 19 juin. 18 heures. Tél. : 45-89- 
38-69. De 55 F à 95 F. 

Partage de midi 

de Paul Claudel, 

miss en scène d’Afaün Olivier, 

avec Hélène Lausseur, Christian Ooarec, 

Ptâfippe Girard et Xavier HeUy. 

Les tourments physiques et métaphysi- 
ques de Claudel, dans 1 une mise ensœne 
qui en garde la force lyrique. [ - 

Studio-Théâtre. '18. air. de l'Insurrection. 
94000 Vrtry. Du lundi au samedi è 
20 h 45. TA : 46-81-75-50. De 120 F A 
70 F. 

Personne n’est parfait 

de JoNCote, 

mise en scène de l’auteur. 


Nathalie Kent. 


Saisons 1993-1994 


THÉÂTRE NATIONAL DE MARSEILLE 
Salle Loafo-GniOonx 

Le Roman d’un acteur, de Philippe Caubère, les 
onze épisodes suivis de la Danse au dtobfe du 1- au 
23 octobre. Le Malade imaginaire, nouvelle mise en 
scène de Marcel Maréchal du 8 au 12 novembre, du 
1- au 23 décembre, du 4 au 16 janvier. John Gabriel 
Borkman, d'Ibsen, par Luc Bondy, avec Michel PfccoB, 
du 19 au 24 novembre. Main Kampf (farce }, de 
George Tabori, par Jorga Lavelli, du 26 janvier au 
5 février. Les Pieds dans l'eau, de Jérôme Des- 
champs, du 9 eu 29 février. Erasme, le voyage à Bâle, 
da narre LaviUe, par Simone Amoyal (création). 
Schweyk dans la deuxième guerre mondiale, de 
Brecht et Hanns Osler, du 10 mai au 26 juin. 

Salle Jacquea-Andlberti 

Le Landau qui fait du bruit, de et par Jean-Louis 
Bourdon, du 8 au 16 octobre. Los Ctmnts du silence 
rouge, de Claudine Galea, par Pierre Via!, du 16 au 
27 novembre. Le Poumon knaakmre, de et avec Phi- 
lippe Faure, misa en scène de François Bourgeat. 
Visages, de et par Hubert Colas. Hommage à Audt- 
berti. du 5 au 16 avril. 

- * Abonnements. : 3 spectacles 31 OT et 270F (groupe). 
4 spectacles : 3S0F et 310F. Enfants 3-spectades : 
220 F. Taos tes spectacles 1 800 F. Intégrale Gaubère 
900 F. Carte salie Àndiberti 250 F. Par 


30 septembre, dn mardi an samedi de 1 1 heures a 
19 heures. Du 12 an 30 Mllet, du 23 an 30 août, du 
lundi an vendredi de 13 heures à 18 heures. TeL : 
91-54-70-54 en juin et septembre de 9 heures à 
19 houes. Dn 1“ au 10 juillet, du 23 au 30 août, de 
13 heures A 18 heures.. 


THEATRE NATIONAL 0E CHAILLOT 
Salle Jean-Vilar 

' La Résistive Ascension d'Arturo Ut, de Brecht, par 
Jérôme Savary, avec Guy Bedos, da 2 décembre au 
26 février. Les Libertins, de et par Roger Ptenchon, du 
9 mars au 30 avriL Chantecter, d'Edmond Hostand, 
par Jérôme Savary, du 26 mai au 9 juiHeL Lb specta- 
cle sera repris d'octobre è décembre 1994. 


Salle Gémler 

Un couple ordinaire, de Robert Kupwberg d'après la 
fivre de Gitta Sereny, du 16 septembre au 31 octobre. 
Cabaret Valentin, par Hans-Peter Cloos, du 
12 novembre au 15 janvier. Les Originaux, d’après 
Voltaire et Tardieu, par Denis Podafydôs et Christian 
Ri st, du 3 mars au 16 avril. Pierre bac, mon maître 
soixante-trois, adaptation de Jacques Pessis, par 
Jérôme Savary, du 10 juin au 23 juiileL 

Les représentations ont lieu du mardi au samedi è 
20 h 30. Le dimanche à 15 heures. Les Aventures de 
Pinocchio, d'après Collodi, par Daniel SouKer, specta- 
cle pour enfants, sera donné Salie Gémier les mercre- 
dis, samedis et dimanches è 14 h 30, du 5 janvier au 
11 février. 

* Abonnements : on peut s'abonner pour un 
minimum de 3 spectacles (2 pour les spectateurs 
n'habitant pas Paris), A on tarif préférentiel de J10F et 
90F par représentation pour les individuels, 90 F et 70F 
pour 1» groupes. Ecrire au Théâtre national de Cbaülot, 
1, place au Trocadéro, 75116 Paris. 

THEATRE DE L’EST PARISIEN 

. Du 21 septembre au 24 octobre : deux pièces de 
Diderot, le F3s naturel ou les Épreuves de la vertu, et 
Dorvaf et moi ou Entretiens sur le Ris naturel, par 
Afefo Bézu avec le Théâtre des Deux Rives (Intéœele 
les' mercredis è 19 heures, les dimanches 3 et 
10 octobre). 

Du 9 novembre au 12 décembre, la Cerisaie, de 
Tchékhov avec Marie-Christine Barrault, par Jacques 
Rosner et le Centra dramatique de Toulouse. 

Du 1 1 janvier au 13 février : en alternance, le Mal 
de la jeunesse, de Ferrand Bruckner, et Roméo et 
JuBette, de Shakespeare, par Daniel Benoin et la 
Comédie de Saint-Ebenrie, Centre dramatique. 

Du 1» mars au 1“ avril : Derrôre les collines, de et 
par Jean-Louis Bourdon. 

Les représentations ont lieu les mardis, vendredis, 
samedis à 20 h 30. Les mercredis et jeudis à 19 
heures. Les dimanches à 15 heures. 

D'octobre 1993 è juin 1994, le TEP organise des 
ateliers ouverts au pubfic. 

* Renseignements et demandes de formulaires 
d'abonnements : écrire an Théâtre de l'est parisien, 159, 
avenue Gambetta, 75020 Paris. 


avec Thierry Devaye. Nathalie Kent. 
Ariane Met. Bénédicte Berthter et Joël 
Cote. 

Reprise pour cause de succès des aven- 
tures d'un travesti de cabaret qui avait 
un cœur de midinette et un amant bour- 
geois. La grande ülusion des années 70. 
Guichet Montparnasse, 15, me du Maine. 
14*. Du lundi au samedi à 22 heures. 
TM. : 43-27-88-61. Durée : 1 h 15. De 
70 FA 100F. 

Sentimental Bourreau 

avec Mathieu Bauer, Julien Bureau, 
Sylvain Cartigny, Judfth Depsuto. Léandre 
Garcia La Mal», Laurence Hartenstein, 
Judith Henry, Joachim Latatjet, Manu 
Marthan et Martin Seize. 

Ils sont jeunes, marrants et ils n’ont 
peur de rien. Ils mêlent joyeusement 
rock et théâtre» ils aiment les notes, les 
rythmes et tes mois. Ds jouent en alter- 
nance Strip et boniments, les Carabi- 
niers, d'apres 1e film de Godard, et la 
Grande Charge hystérique, d’après 
Georges Didi-Huberman. 

Théâtre ouvert -Jardin d'hiver, 4. cité 
Véron. 18*. Du mardi au vendredi A 
20 h 30. ta samedi â 20 hautes. Tél. : 
42-56-74-40. De 50 F A 95 F. 


d’après Alfred 
misa en scène da 


PeUegrin. 

H y a la Mère et te Père Ubu et tout un 
jaroin de tesmnes à décapiter, A décerve- 
ler, à jeter a la trappe. Une vraie folie, 
dn Janypur. 


PALAIS • ROYAL 


La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, 
misa an scène da Marcel Maréchal, 
avec Marina Vlady, Marcel Maréchal, 
Maria Adam, Angelo Rartfi, Fabienne 
PeriiMBU. Mathias Maréchal. Jacques 
Boudât, Hubert Gignoux, Dominique 
Bhizet Richard Guedj, Moulas Lartigue, 
Robert Malaval, Martine Pascal at Marna 
Ptesdnos. 

La fin d’un monde, l’éternel renouveau 
de Tchékhov. 

La Criée. 30, quai de Rh/e- Neuve, 13000 
ManaBle. Le 16 juin. 19 heures ; h» 18, 
19 et 22, 20 h 30 ; le 20. 17 heures (et 
les 23. 25. 26 et 27]. TéL : 91-54-70-54. 
80 F et 125 F. 

Ubu roi 

d'Alfred Jany. 

irise en scène d'Hervé Lalardoux, 
avec Français Clavier, Mireille Mossé. 
Jean-Yves Gourvez, Dominique Prié, 
Chantal Gresaet, Michel Hermouèt et 
Hervé Lalardoux. 

Ce sont des marionnettes humaines dans 
nn castdet rouge et or, ce sont dre per- 
sonnages troublants de vérité et de folie, 
de méchanceté et d'innocence. Cest un 
merveilleux spectacle. 

Chapiteau du bob, pare de te Gourderiè. 
38000 Saint- Herblain. La 18 juin, 
22 h 30 ; le 19. 21 h 30. Tél. : 40-69- 
50-50. De 100 F A 30 F. 

Daraèm repréaamdon b 19 jm. 

La sélection « Théâtre » 
a été établie par 
Colette Godard 


Tanztbeater Wnppertal 

Tanatbend II fl) 

La Seendu Priitanps, Csfâ MUBsr (2} 

Nostalgie de la nature avant que nous 
Payons massacrée, cri d’alarme : Pria 
écolo dans Tanzaoend U. Et deux chefs- 
d'œuvre absolus : à la violence inouïe du 
Sacre répond la désespérance déchirante 
de Cafi Muller ; que la pâte impératrice 
de Wuppertal danse elle-même, pour la 
dernière fois. 

Théâtre de la Ville, fl) Jusqu'au 19 Juin, 
20 h 30. (2) les 22. 23,25 et 26 à 
20 h 30, le 27 è 1 7 heures. TéL : 42-74- 
22-77. 135 F « 185 F. 

Ballet de Francfort 

tmpnmîng tire Czar 

Une des œuvres emblématiques de Wil- 
liam Forsythe, en cinq parties : furieux 
délire de Potemkiiu Unterschriji, rigueur 
futuriste de In the Middle. Somevhat 
Elevated, sabbat de collégiennes de 
Bongo Bongo Nageela... Déboussolant, 
éblouissant 

Théâtre du Châtelet, du 22 au 26 juin, 

20 h 30. Tél. : 40-28-28-40. De 65 F A 
190 F. 

The Royal Ballet 

Ma y a/Bng , h lac dos cygnes, etc 
L'auguste troupe Jondonuienne revient à 
Paris (pour la première fois depuis 
trente ans) avec cinq programmes. 

Kenndh^ac 11 MiÜan, l'insubmersible 
Lac des cygnes (dansé te 17 par Sylvie 
Guiltem), des ballets de Etend Bintley, 
Frédéric Ashton, Balanchine. 

Théâtre des Champs-Elysées, jusqu'au 
27 juin, 20 h 30. matinées les 19720 et 
26 A 15 heures. TM. : 48-52-50-50. De 
70 F A 390 F (sauf le gala du 17. de 
200 FA 1250 F). 

Caziotta Reda, 

Ko Murobushi 

Al-Amaur 

Deux stars du bdto dans une création 
dont elles co-signent la chorégraphie. 
<r C'est l'histoire de ceux qui ont déjà 
vécu la fin de l'histoire »~ 

Théâtre de la Bastille, jusqu'au 30 jiân, 

21 heures. TéL : 43-57-42-14. 100 F. 

Brest ; 

Compagnie 
Mathilde Monnier 
DeHexe 

Four Antifiorw 

Le métissage des cultures est dans l’air : 
Monnier a joint à sa troupe des danseurs 
du Burkina-Faso pour cette création où 
die * ouvre une réflexion sur le spectacle 
et ses moyens». 

Le Quartz. 21 «t 22 Mi. 20 h 3G TM ; 
9844-08-07. Et au Festival Montpelfiar- 
Danse les 28 et 29. 


i Mantpeffier- 


Ls sélection « Danse » 
a été établie par 
Sylvie de Nnssac 


«t .VA DA THEATRE 

P'.v.ir 5(1 rspniM-nintiu::?. cxeep'ionnuJIct 

UBU 

d'aprê* Alfred JARRY 

BAiîirrrn massox 
(ÎUILHEM PEI.1.EGRIN 


On pense A r®«tcpe ^petits théâtres 
rtagaudtf des améês 50, au burlesque 
du temps de la O - - 
Hussenot Une Image 
coupla uni pour le meilleur et pour la 
pire- a Godard Le Monde 

Cette adaptation est cfute Ebarté farceuse 
et iXriante. ici. te théSre a du poids, du Fe- 
ra, de ta routeur. B. Masson et G. Peflegrbi 
ont beaucoup de talent... une (uriupNtade 
réussie. M, Tftébaud Le Figaro 


LOCATION 42 97 59 8 ï 


ETUDIANTS 100 F 









ù-cJkSé* 


\ 




34. Le_Monde «Jeudi 17 juin 1393 • 



LA SÉLECTION 


> 

l 


i 


) 

} 


i 

t 




ARTS 


Paris 


Tony Catany 

La natare moite - genre pour le moins 
délaissé par les photographes - est la 
spécialité de cet Espagnol installé à Bar- 
celone, notamment les bouquets de 
fleurs fraîches, fanées ou séchées, au 
couleurs chaudes et raffinées. Cette 
rétrospective donne aussi l'occasion de 
découvrir sa vision de la Méditerranée, 
ainsi que des nus qu’il traite avec des 
procédés techniques anciens on 
modernes. 

Espace photographique de Parie, nouveau 
Forum du Halles, place Carrée. 4 à 8. 
Grande Galerie. Paris 1'. Téi. : 40-26- 
87-12. Tous las lotira, sauf lundi de 
13 heures à 18 heures, samedi, 
dimanche Juaqu'i 19 heures. Jusqu'au 
8 août. 10 F. 

«Copier/Créer» 
de iWner à Picasso 

Delacroix, persuadé que le génie consis- 
tai L à redire ce qui ne l’avait pas été 
assez, copiait les maîtres : il n’était pas 
le seul, le Louvre alors appartenait 
moins aux touristes qu'aux artistes. 
« Copier/Créer » montre tout ce qn'ils 
ont su prendre i leurs aînés, mais aussi, 
tout ce qu’ils ont pu, pou mortem, leur 
apporter. 

Musée du Louvra. hsfl Napoléon. Entrée 
par la Pyramide, Paris T". Tél. : 40-20- 
51-51. Ym 
lOhemsà 
38 F. 

Design, miroir du siècle 


dus lu jours, sauf mardi da 
21 h 45. Jusqu'au 26 juBet 


De la petite cuillère à l’automobile, an 
peu plus d’un siècle de société de 
consommation, depuis 1850. Près de 
1 60 0 objets, de l'ancêtre de la bicyclette 
au premier téléphone, en passant par le 
Vélosolex et la Renault Twingo. une 
exposition ambitieuse qui tient mal ses 
promesses. 

Grand Palais, av. W. -Churchill. pl. Cte- 
mènes* ii. av. Gal-Eisanhower. Paris 8*. 
Tél. : 53-76-05-47. Tous los jours sauf 
mardi da 11 heures à 20 heures, samerfi. 
dimanche do 10 heures à 19 heures, 
jeudi jusqu'à 22 heures. Jusqu'au 25 jufl- 
wt 50 F fbfflet* sur place et FnacJ. 

Du duc d* Anjou à Philippe V 

Le 4 décembre 1700. Louis XIV et sa 
cour se déplacèrent I Sceaux pour faire 
leurs adieux au petit-fils du roi, qui 
allait devenir souverain d’Espagne sous 
le nom de Philippe V. Tentant de trans- 
planter sinon ks fastes du moins le 
confort de Versailles à Madrid, U fit 
venir des artistes, et non des moindres, 
d'au-delà des Pyrénées, et voulu restau- 
rer l'art espagnol, alors austère. A 
Sceaux aujourd'hui, une bdk exposition 
sur un sujet complexe, avec des prêts 
exception neb du Musée do Prado. 

Orangerie du château. Sceaux. 92330. 
TéL : 48-61-08-71. Tou» le» joie» uuf 


mardi de 10 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 27 juin. 15 F. 

Otto Frenndllch et ses amis 

fl y a maintenant un demi-siècle que 
Frcundlicb, arrêté & Paris, disparaissait 
dans les camps nazis. Le Muée de Pon- 
toise rend on hommage significatif A ce 
pionnier de l’abstraction géométrique en 
réunissant des œuvres rralfctées dans le 
monde entier complétées par celles de 
ses amis, de Picasso à Schwitters en pas- 
sant par Kandinsky. 

Musée Tmt-iUmw, 4, rue Lemeroer, 
Pontoise. 96300. Tél. : 34-43-34-77. 
Tous (es jour» sauf mardi et joui» fériés 
de 10 heure* à 12 heure» et d» 
14 heures i 18 heure*. Jusqu'au 
31 août 

Marcelle Lonbchansky 

Tout le monde connaît Degottex ou 
Duvillier, mais qui se souvient de Mar- 
celle Loubchansky ? La mairie du 
VI* arrondissement, et c’est tant mieux. 
Comme ses amis, die fut découverte et 
soutenue par André Breton, et les 
35 toiles et papiers collés de cette mini- 
rétrospective sont les bienvenus pour 
retrouver l’esprit d’une artiste qui 
mérite aujourd'hui une plus grande 
place. 

Mairie du VI*, «don de Mézièm. 78. nie 
8onapaite - place Sefcit-Sdpice, Parte G*. 
TéL : 43-29-12-78. Toustes joui» sauf 
d ima nche et jours fériés de 11 h 30 à 
18 heures. Jusqu’au 3 juBet 

Icônes grecques, 
meUdtes, rosses 

Le père et le fils ont collectionné les 
icônes : ils (es exposent aujourd'hui, 
pour montrer de leur pays, le Liban, une 
image différente. Un important ensem- 
ble, échelonné du XIV* au XIX* siècle, 
de 129 icônes grecques, meUdtes, rosses 
et roumaines, qui offre une vison pano- 
ramique sur un art méconnu, oh se 
mêlent fOrient et rOoddenL 

Musée Carnavalet 23, rue de Sévfgné, 
Paris 3*. TéL : 42-72-21-13. Tous les 
jours sauf lundi et fûtes de 10 heures i 
1 7 h 40. Jusqu'au 14 juBet 30 F. 

Le Dessin français, 
chef-d’œuvre de la Pierpont 
Morgan Library 

La Pierpont Morgan Library est une des 
plus importantes bibliothèques du 
monde. Outre des livres et des manus- 
crits rarissimes, elle collectionne depuis 
1910 des dessins européens échelonnés 
da XIV* au XVIII* siècle. Un bonheur 
absolu, et des découvertes en 
même si l'exposition privilégie te 
fiançais. ?»> 




Coucous 

Méchoui 

Tagines 

Bastela 


srtci-uirts .vueocAivis 

SreCTAOi VENDREDI. SAMEDI 
27. (uc àz Tarbifo |Mé(:a Elicrtnc-HJrtell 
71002 PARIS. Tel . i;.n.NLU«4l4l.% 


I Otattneftei 
I Banquet <1* 
W79, ru* S» 


SPKCULTTE OE CASSOULET 
■I CONFIT D£ CANARD 

nawet nain» lia panLS*nadfa , 

W> ru* SVOOatMqu* (7") TM 47jO&49l7S —J 



PUBLICITE GASTRONOMIE 
Renseignements : 
46-62-75-31 


ALSACE A PARIS 43-2W9-36 

9. pl. St-André-dcs-Aits. 6* - SALONS 
CHOUCROUTES. GRILLADES 
FLAMMEKÜECHE, POISSONS 
HUfTRES ET COQUILLAGES 


RELAIS BELLMAH 

RA VIOLES du ROYANS 
FILET à l’ ESTRAGON 
CLIMATISÉ - MENUS ItO F et 220 F 

37. nie FraoçoG-K S» - 47-23-5441 


LETEXAB 


■Y' 


TEX-MEX 
eus ME 


stsr rozen MARcwaras-szane fa trois 

PaVArERCCWfCRGRSUPS . 

3. rua Sl- ft lw tefce 
non ta*. T*l. . (Il «2MH9 



PbccdebBesulle 


Huîtres toute l'année. Poissons - 
Plats traditionnels. Décor “Brasserie 
de luxe”. Terrasse ensoleillée. 

Tous les jours de 1 1 h 30 â I h 30 
du matin. 

Tél.: 43A2S032 



>1. Tou» M* jours 
sauf mardi ds 9 heures à 17 h 15, noc- 
turnes un hindi sur deux et tous les mer- 
credi» jusqu'à 21 h 15. Jusqu'au 
30 août. 35 F (Htet d'entrée du musée}. 

Les Ateliers de Pasdn 
et de ses amis 

L’homme était séduisant, comme sa 
peinture : il aimait Lucy, tes S ui sse sses , 
Hermine, ses modèles. Scs amis avaient 
nom Kisling. Foujita, Modigliani, Gro- 
maire. Wamod et on en oublie. Julius 
Mordecaî Pinças, dit Pascin, était un 
dessinateur à Thabileté diabolique et 
aux amitiés fécondes. Lon de son enter- 
rement, tontes tes galeries de Paris fer- 
mèrent leur rideau en signe de deuiL 
C’était, il est vrai, en 1930. L’hommage 
n’est pas moins vif aujourd'hui. 

Musée do Montmartre, 12, rue Ccrtot. 
Parts 18*. Tél. : 48-06-61-11. Tous les 
Jours sauf lundi de 11 heure» à 
18 heures. Jusqu'au 12 se ptembre. 25 F. 

Henri Ma tisse 

Matisse comme on ne l’a jamais vu. 
dans toute la complexité colorée d’une 
peinture culottée, sans repos ni certi- 
tude: Une domaine d’années mises à nu 
en 130 tableaux et quelques sculptures : 



Nicolas Schoffèr 
à la galerie 
Denise René 

luxe, aime a volupté, malgré une bous- 
culade en passe de devenir légendaire. 

Centre Georges- Pompidou, Musée natio- 
nal d’art moderne, grande gâterie, plaça 
Georges- Pompidou, Paris 4*. Tel. : 
44-78-1 2-33. Tous les jours sauf mardi 
de 12 heures à 22 heures, vendredi, 
sameefi jusqu'à minuit (achat des hlBets 
jusqu’à 22 h 30). samedi, dimanche et 
jours fériés. da tO-fenijp* é 22 heuree.- 
Jusqu'au 21 juta. ...TT!— 

CT' — • OJHCt . J1V ■? 

Malcolm Morley 
La découverte de l'expressionnisme abs- 
trait hii a fait quitter l’Angleterre pour 
les Etats-Unis, où il renia son premier 
amour pour embrasser la cause de I*hv- 
perréalisme (« superréalisme » d’apres 
lui). U a depuis tiré un liait, an sens 
propre, sur «ne période pour retrouver 
| un monde personnel, Élit de souvenirs 
■ d'enfance, où les jouets se mêlent à une 
} pâle généreuse. 

i Contre Georges- Pompidou, galeriss 
> contemporain»», plaça Georges- Pompé 
j don. Parte 4*. Téi. : 44-78-72-33. Tou» 

, Iss joure. sauf mardi da 12 heures à 
1 22 homes, sameefi, dimanche et jours 
i finis ds 10 heures à 22 heures. Jus- 
I qu'au 19 saptambre. 

| Picasso : Ton» y Toreros 
; Réunion des ouvres majeures du Mino- 
j taure de la peinture, éridennneoi consa- 
i crées à la tauromachie. Des dessins <fen- 
i fan: aux derniers Matadors des années 
L 70, une exposition nullement réservée 
i aux ssis aficionados. 

Musée Picasso. Hôtel Salé - 5. rue de 
Tborisoy, Paris 3*. T*L : 42-71-25-21. 
Tous Iss jours sauf mardi da 9 h 30 é 
12 havre» fgroup. scol. st sdult sur 
résarv.J et ds 12 hsure* à 18 heures 
(indiv. at group. aduh.). dimanche st 
vacances de 9 h 30 à 18 heures. Jus- 
qu'au 28 jiân. 33 F. 24 F dm. 

Jean Pongny 

: Rétrospective exemplaire en 170 œuvres 
• judicieusement choisies et intelligem- 
: ment présentées de Ton des pionniers de 
i favast-garde russe, qui fui aussi une des 
; grandes figures de scènes artistiques 
1 serines» et parisienne de l’entre-deux- 
! g ue rres. Un modèle d’ex position et un 
, caialegue remarquable, qui réconcilient 
; îes plaisirs de l’oril et ceux de l’espriL 
j Sarj oublier f oreille : 1e 19 juin, récita! 
j Jay Gcciisb. le 20, Dno Tomas Baedsli 
i et Gtnzud Schneider, pour découvrir b 
: musique russe de 1910 à 1930. 

: Musé* d’art modérât ds la Vga ds Paris. 

; 11. av. du Pré sid snr-WBaop. Paris 16*. 

! Tél. : 40-70-11-10. Tou la jours, sauf 
; hnS st fêtas ds 12 haums à 19 heures. 

samedi, dimanche da 10 heurs* à 
! 19 heures. Jusqu'au 22 MÙL 35 F. 


Sebastiao Salgado . ... 

Travail-fleuve d'un photqjournaüste bré- 
silien, intitulé « La main de rbûntme ». 
Depuis la cueillette du thé au Rwanda 
jusqu'au casseurs de bateau du Bangla- 
desh, Salgado a fixé sur pelli- 

cule, en une trentaine de reportages, des 
activités amodia qa'3 juge m enacé e s : 
lyrique et émouvant. Egalement an 
même adroit, Jean-Claude Coutausse - 
Prix Niepce 1993 - et une exposition de 
te jeune photographe péruvienne Mila- 
gros de la Torre. 


Jour», sauf mardi da 9 h45 à 1 Thaïe**. 
Jusqu ’au 28 juin. 25 F (entrés du 

Emmanuel Songez 

Le titre de l’exposition, « L’éminence 
: », va comme on gant à Emmanuel 
. adepte de te photo pure dans tes 

20 et 30. ma» aussi : ins pi rat eu r, 

animateur, théoricien, conseiller, écri- 
vain. Il n’avait pas besoin de ça: Judi- 
cieusement exposés, ses nus et natures 
mortes suffisent à loi donner sa juste 
place dans rhtetdre de te photographie: 

Palais da Tokyo, 13, av. du Présfclsnt- 
Wüaofl, Paris 16*. Tél. : 47-23-36-53. 
Tous les jour» sauf mardi ds 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 28 jtah. 

Splendeurs de Russie 

Ils sont venus de la place Ronge jus- 
qu’aux Champs-Elysées : les trésors du 
Musée historique national russe évo- 
quent tes testes de te. principauté de 
Kiev, tes débordements de te Horde 
d’or, et la grandeur impériale. Magnifi- 
que occasion de réviser le passé de la 
sainte Russie à travers ses objets tes pins 
précieux. 

Muséa du Petit Patate, av. Wlnstnn-Char- 
chS, Paris ». TéL : 42-85-12-73. Tous 
las jours, sauf lundi et jours fériés d» 
10 h*ures à 17 h 40. Jusqu'au 18 Jultet 
40 F. 


Galeries 


Aboudramane 

Venu de Côte-d'Ivoire, et déjà fortement 
sollicité par les Etats-Unis, Aboudra- 
mane dépose sept de ses envoûtantes 
maisons a Paris : deux nièces anciennes, 
le Village et la Tombe, , d. cinq pins 
récentes. Dn Tarn tam tatoué à la Case 
folle, il faut absolument croiser cette 
version africaine des petits mondes 
reconstitués qui, depuis Charles 1 
[Stmonds, font rever de plus empteries-j 
grands entente que noos sommes. * I 

... ii 

Gâterie •Praz-DatawaSade.l O, rus Saint— 
SaUn, Parie 11>. TéT. : 43-38-52-60. 
Ton las Jouis sauf dimanche at knfi da 
14 baores à 19 heures. Jusqu’au 17 jui- 
tet 

Alain Clément 

On reste stupéfait par l’évolution pictu- 
rale des anciens membres on compa- 
gnons de route du groupe 
SuppoxtySûrfaces. Alain Clénreat par- 
vient aujourd'hui à un travail d’une den- 
sité et (fane qualité exceptionnelle, avec 
des harmonies colorées comme cm en 
voit peu aujourd’hui. L’exposition 
regroupe des toila anciennes, mais 
jamais montrées, qui courent sur ces dix 
dernières années et débouchent sur les 
travaux récente. Un parcours exem- 
plaire. 

Galsris Montana y. 31, rua Mazarim. 
Paris B*. TèL : 43-54-85-30. Tous tas 
joure sauf dimanche at lundi de 
11 haorasà 13 heures st ds 14 b 30 à 
19 heure». Jusqu'au 26 juin. 

Jeanne Coppel 

Belle rétrospective d’une pionnière de 
l'abstraction, pins connue pour ses col- 
lages que pour ses peintures. L’exposi- 


'aquarelle t 
perception de cette très grande artiste. 

La Gâterie. 9. rus Guénàgaud, Parte 8*. 
Tél. : 43-54-85-85. Tous tes jours sauf 
(Smsnchs *t lumS ds 1 1 h 30 à 12 h 30 
st da 14 h 30 à 19 baores. Jusqu’au 
lOjuBoL 

Arshlle Gorky 

Un événement : quarante dessins réali- 
sés par Arahite Gorky aire 1931 et 
1947, qui montrent L'élaborai ion d’une 
enivre puissante, interrompue par le 
suicid e de l'artiste a 1948. Magnifique 
témoignage de rapport des surréalistes à 
1a peinture américaine de fécole de 
New-York, et remarquable ütastration 
d’une tendance qui a dominé l’art 
d'aprës-gnenc. 

Gâterie Maman Hase, 12, rue d'Alger, 
Paris 1-. TéL : 42-96-37-98. Tous tes 
jours sauf Amanehi da 10 heures à 
12 h 30 et ds 14 heures à 19 heures, 
samedi de 10 heures à 12 h 30 et d* 
14 heures à 18 h 30. Jusqu'au 2* juBet 
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Wang Gnangyi 


Tout te monde connaît 1e pofwrt, dans 
sa tendance britannique ou américaine. 
Le voici à la sauce chinoise, une version 
politico-ironique qui jongle avec l’ima- 
gerie du Grand ‘nmonnier. Détourne- 
ment satirique du réalisme socialiste ou 
authentique expression pouteire, diffi- 
cile d’en juger, malgré une préface éclai- 
rante de Li Xianting. A voir, mais avec 
précautions. 

Gâterie BsBafrréd. 8, nie Dèbeflayma. 
Parte ». Tél. : 40-27-96-22. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 19 heures. Juûgi'm 26 juin. 

L’Odyssée de Fasdanos 
Trente toiles récentes où Fassianos 
l’Athénien raconte l’Odyssée, son 
sée, avec un sens de Fnuniocr que 
habituels commentateurs dn vieil 
Homère n’avaient peut-être pas prévu. 
Gâterie Beeidmura, 23, rue du RananL 
Paris 4>. TéL : 42-71-20-50. Tous tes 
Joibs sauf dfananche et hnûfi ds 10 h 30 à 
73 heure» et de 74 h 30 à 19 heures. 
Jusqu'au 26 juin. 

Jean-Paul Marcheschi 
Après r uni vers de Dante, Marcheschi 
plonge les délires du rm Lear. Sha- 
kespeare revisité par l’auteur sulfureux 
des Onze Mille Nuits, à travers cinq 
œuvres monumentales composées de 
brûlés qui, pour la première fois, 
it apparaître d’étranges person- 
nages. A regarder attentivement. 

Gâterie Bernard Jordan. 52-54, rue du 
Temple. Parte 4*. Tél. : 42-72-39-84. 
Tous tes jours sauf d bna ndio et haufi da 
14 b 30 à 19 heures. Jusqu'au 3 juBet 

JoanMiro 

Trente dessins, gouaches et aquarelles 
exécntéca entre 1924 et 1942 pour péné- 
trer f nui ven fantastique de Mira Des 
oeuvres inédites en France qui restituent 
le monde tendre, violent, drille et tragi- 
que (Jq peintre catalan. 

Osterie Leteog, 13, rue ds Téhéran, Parte 
». Tél. : 45-63-13-19. Tous tes taure 
sauf dimanche et lundi de fÔ h 30 é 
18 heures, samedi de 14 heures à 
18 h 30. Jusqu’au 10 jufltat 

Piero Plzzi Canneüa 
Deux galeries présentent tes œuvres de 
Pizzi r»niwiia un travail merveflleax 
de silence en ces temps bavards, oh 
sorte joue la sensualité de la pôntnxe, 
qui irradie une chaleur bien particulière, 
celle restituée par les mus de pierre 
après que le soleil se soit couché, lh-bas, 
dans tes rues de Rome. 

Gâterie Di Mao. 9. rue des Beaux-Arts. 
Paris ». TéL : 43-54-10-98. Tous tes 
joiss sauf dmiancha at hsidi ds 1 0 b 30 à 
13 heures et de 14 heures A 19 bsuras. 

y° 10 &$! L r:ro tmvf ?; y 
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.Nleolas Schofler: , . 

La réunion explosive d inventive de ; 
deux artistes que tout oppose, mais que 
le mouvement - et Denise René - rap- 
proche. Tingudy, bricoleur ludique, 
drôle et parfois désespéré, Schoffèr, pré- 
curseur de Fart cybernétique, ingénieur 
mais aosâ poète, on des dentiers grands 
visionnaires. 

Galerie Dente» René, 22, rue Chariot, 
Parte ». TéL : 48-87-73-94. Tous les 
jours sauf dimanche «t lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 20 juB- 
tot 

Séton Smith 

Dans le nombre imposant de photo- 
graphes qui ont travaillé autour de l’in- 
tervention de l'homme sur la nature. 
Séton Smith joue le rôle de précurseur. 
0 est en tout cas un des pins passion- 
nants. Cette préoccupation est encore 
présente dans ses huit nouvelles enivres : 
des objets symboliques pris dans des 
lieux historiques chargés, un travail sur 
ta mémoire et le souvenir. 

Gâterie Urhi st Orbi, 26, nia du Repos, 
Paris ». TéL : 40-09-72-19. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
13 heures à 1 9 heures. Jusqu'au 30 juin. 

Gérard Thalmann 
La peste soit de ces gens doués d’une 
trop grande culture, mêlée d’une trop 
vive seosibü&é : parti depuis des années 
à la poursuite de Malcolm Lowry, 
Gérard Thalmann croise an long de sa 
route (Tétranges bestioles perdues dans 
un univers tantôt suave, tantôt violem- 
ment poignant, mais toujours situées 


Aiw un espace pictural qni n’appartiHiI 
qu’à hti. 

Gsteta Peseta Gabert 80, tue (huneam- 

ÏÏTparfs ». TéL : Wfrg-MJow 

testeurs sauf dïmanch» et hindi de 
vfwwîres à12.h 30 st de 14 heures à 

19 heures. Jusquau 30 juin. 

CyTwombly 

Importante rétrospective de dessins, 
sculptures, et des tableaux peints de la 
findes années 50 aux années 70 par Cv 
Twombty, 1e viigiiiten exüé volontaire à 
Rome. 

Galerie Karetan Gréve. 5. n» Dtaral- 
teyme. Parte ». Tél. : 42-77-19-37. Tou* 
tes jours sauf Anancha et hindi de 
10 heures à 19 heures. Jusqu'au 8 sep- 
tembre. 

GeerVan VeWe 

Grâce & Claire Stoullig, on connaît 
mieux son frère B ram. Geer pratique 
une peinture plus froide, ph» tente et 
rigoureuse, proche du cnbiane plus que 
de Matisse, rnais tout aussi riche et 
nuancée. 

Gâterie Louis Cané & cta, 1 0, w. de Mes- 
sine, Parte ». Tél. : 45-62-57-07. Tous 
les jouis sauf dimanche de 10 heures à 
12 h30 et de 14 baves à 18 h30. Jus- 
qu'au 10 juBet 


Régions 


Aix-en-Provence 
Pierre et Mila Lecnire 

Présentation de l’intégralité du fonds 
Pierre et Mila Lecture, c’est-à-dire de la 
totalité des livres d’un poètaédrteur qui 


fut rami des plus grands peintres, Nico- 
las de StaB en tête. Pierre Lecuke écrit 
te mot « Livre » avec une majuscule : 
quand on a le bonheur (te consulter les 
siens, on se dit qu’il a raison. 
BUtothèque Méjwes. 8-10. rue des AHu- 
nwttes. 13098. TéL 142-25-98-88. Mer 
credL samedL de 10 heures à 18 heures, 
jeudi, vendredi, mang, de 72 heure» à 
18 heures. Jusqu'au 24 julet. 

Le Mann 


Rougemont 

Rougemont use du vocabulaire de Tait 
géométrique qu'il détourne, soumit an 
sens propre! en se servant de formes 
tubulaires ou de traces de pinceaux soi- 
gneusement indéterminées. 

Collégiale Salnt-Pferra. rue dea Fossés* 
Satat-Ptane. 72000. TéL : 43-47-38-61. 
Tous les jous ds 9 heures à 12 heures et 
de 14 heures à 18 heures. Jusqu’au 
XJ juin.' 

Le Pny-en-VelaiL 

DanB DëzeÎKe? 1 ^' 7 '^ - - 

MmS'Deaâe d’es- 

paces infimes », les a trouvés en 
Auvergne, où il présente pour la pre- 
mière fors ses derniers travaux, des: 
objets de cueillette réalisés en matériaux 
pauvres et avec beaucoup d’humour. 
Musée Crozatter, janfln Hsnri-Vinay. 
43100. Tél. : 71-1&5M0. Tous tes 
jours sauf mardi de 10 heures à 
12 heures et da 14 heures à 18 heures. 
Jusqu'au 28 fufa- 

Locminé 


De la main à la tête, 
l’objet théorique 
On connaissait la Botte en valise de Mar- 
cel Duchampi qui retnoduisait eu minia- 
tare Penremue de ses travaux. Denys 
Zacbarapoulos vient d’inventer « Texpo- 
sition en valise », qui regroupe dans 
(Tadorables et mmuréates vitrines cent 
cinquante œuvres qui sont un résumé de 
Pan moderne et c ont e m p orain. Une per- 
formance un brin iconoclaste, mais 
joyeusement instructive dans ses tflesco- 


Domtane de Kerguéhennec. Bignan. 
56500. Tél. : 97-60-57-78. Toi» tes 
jours de 10 heures à 19 heures. Jusqu’au 
19 s ept e mb re . 


La sélection « Arts» 
a été établie par 
Harry Bellet 
« Ardütectnre » : 
Frédéric Edefanana 
« Photo » : 

_ Mkfcd Gnerrin. 


F.NSFMBI.Ï: IN ! [i RC ONTKM POR Al \ 


iROAÎVi Centre Georyee Pompidou 

Saison musicale 93 / 99 

Abonnement 
42 60 94 27 

Parcours XV sieele 
Musique + daiist', ciHt’nui, f/icri/rr 
Piano • Voix • Monographies 
Ensembles Invites 
Conceits Solistes • Pcc/u^o^fV 










g 


A sélect 




DE LA SEMAINE 



t 

». jt 
A £ 

v;-./ 


Lé Monde • Jeudi 17 juin 1993 35 


* _ *•■■■*» • 

« s“vr‘.-'*‘i s 

*** *£$$ 


* -■ ’» f !d* 


. '1 


Si 

^r 


V — : «St;*.* 


Vrtss ‘^x5 



- - ffujtg 

■ '*•« Uccfft 

• . ‘ ■ - v-2« 1 

•“L -.«£ 


;; .■;;* .*?**«*>* 

1 =■• -‘-S 

• « -*• 


• • ' •-• f V, (£• « 

! “* t'%" 

•■•• ,p ."'ii "22 
s ■ : ■■». t. æ 




us* 

■ ■ •••!■ k s. 

-j U .W 

• ; ; I*JT1 1 i’S 


Tt-‘( 


;'î 


‘ • i J- 

■ ' I. ‘ * ... 

■r'. *«*" 


«• >-> 





«fl*£ 








93/^ 


***;;;f£ 

4» *• 

_ ïYS#^ 








******* 


- r 





Classique 


Beethoven 

HUg 

âririafe Sdnsui {Leonors). Josef Proachka 
(Fhrssnn), Km ftytM ( Rocca, f, A «/» Zxsak 
MsrceBna). Hanmit Wafkar ffSramV, Ton 
fcww fürnôndty, iAw HaSnwnt flüquino/. 
Chœurs du Cooærvatoln de Vkme. 
Orchestra de le PhSharmonte de Vienne. 
Ovistophvon Dahnmiyi (direction) 

Connu pour son impétuosité, au 
moins au pupitre de «san».orébefr- 
trc - celui de Cfevdand - et dans le 
répertoire germanique en général, 
on s’étonne que Dohnanyï se soit 
emboorbé cette fois dans des tem- 
pos crocodüesques, Fun des pi 
de Fideîio parmi tant d’autres, 
sent teHemênt le désir de faire mys- 
tique et grand! Le résultat sonne tel- 
lement moins noble, moins phfloso- 



raison) 

catastrophes du côté des rfiantmnL 
II faut an mmimnm, pour le rôle de 
Leonore/Fîddio, une soprânô capa- 
ble de sortir ses aigus sans s’arra- 
cher les poumons. M“ Schnaut, 
Hektra fort c ontes table à la Bastille, 
n’est m&me pas capable de oda. Elle 
n'est d’ailleurs, sur aucun point 
(musicaiité, phrasé. stvleX nne Leo- 
nore présentable..£rotschIa sort, 
assez oienson «GoâlWekh AmM 
hier!», mais quelle manque de dis* 
onction ensuite ! Tous ks 
de cet enregistrement chantent pour 
eux-mêmes (y compris dans les 
ensemblesX sur un orchestre curieu- 
sement neutre et appliqué. Lés vio- 
lons - oui, les violons viennois - 
ont des fluctuations d’intonation. 
On ne peut plus avoir confiance en 
personne. 

1 coffrât de 2 CD Decca 436 672-2. 

Liszt 

PrUoda at fogua sur B. A. C. H. - 
Va riat ion * sur rMfetan. Klagan. Sonan 
Zaoea» - Fantefate sur un choral du 
tPmpbita» 

Xavier Dmassafayu^ 

Xavier Datasse est mort tout récem- 


ment, peu après avoir été nommé 
directeur du Conservatoire national 
supérieur de musique de Paris. 
Ezato, pour loi rendre hommage, a 
sorti de ses réserves us risque réa- 
lisé aux grandes orgues CavaiDé-CoD 
de la basilique Saint-Serein à Tou- 
louse, en 1969. Second grand prix 


de Rome de composition, 
était de surcroît, à cette époque, le 
plus prometteur des jeunes orga- 
nistes fiançais ; un accident d’auto- 
mobile allait mettre fin en 1976 à 
cette carrière fulgurante de musicien 
polyvalent et curieux de tout Eu 
Î969j Datasse j ooait Liszt, ce qui 
n’était guère de mise en France. Il 
donnait comme personne. Cette 
_ mérosité parvient à passer une 
prise de son assez embourbée. 

1 CD Emo 4509 92407-2. 

Prokoflev 

Premier Concerto pour vkdon - Cinq 
mUodfes- PratnUr a Sonata pour vtoton 
st piano 

David Ohnrakh tvkrion). Frtda Bauer (piano), 
Ocfraso* pNhèmtonkfua de Moscou. Youri 
Tenfriomov, ftSncôocf 

On a dans ForetHe un vieux mkro- 
sükrn des deux concertos pour vio- 
lon de Prokofiev par Oïstrâkh, quel 
était le chef? On retrouve sur cet 
enregistrement Uve réalisé en 1970 
exactement la même interprétation 
violonistrâue, le legato de rêve, les 
rebonds d'archet, les incroyables 
guirlandes de gammes, cette force 
physique d’autant plus titanesque 
’eBe s’exerce sur quatre cordes 
jiles, an millième de millim ètre 
près. P ommant Temirkanov accom- 
paçia-t-fl l’empereur du violon 
soviétiqne? Frida Bauer joue-t-efle 
bien du piano? On n’écoute quXDîs- 
trakh, pardon. 

1 CD Pimm 250 041. Distribué per La. 
Chant duMcndfl. 

Ravel 


Bernant Kmysen (ba/ymn). Nos Lee &ano) 
Souvenirs, souvenirs, à nouveau. 
Ah!, comme on Ta aimé ce coflirct 
bien des mélodies de Schumann 
chez Valois, à la belle époque du 
microsillon! Pourquoi Bernard 
Kruysen, baryton néerlandais qui 
reçut le grand prix bon concours 
Gabriel Fauré dans tes années 50, 
est-il toujours resté un artiste pour 
happv féw? Pourquoi ses disqnes 
sont-ils longtemps restés introuva- 
bles alors que cnacon se plaignait 
d’un «àrt de la mélodie fiânçaise» 
en voie d’extinction? Dans ce réd- 
tal enregistré un soir de 1972, Kruy- 
sea avait le sifotil natarei nécessaire 
aux histoires ... naturelles , la tenue 
vocale qu’il fout aux mélodies 
kébn5qw, son éfoanrç son intelli- 
gence littéraire se ment jour en par- 
ticulier dans le Grand Soleil noir, 
d’après Verlaine, et dans Sainte, 
d’après Mallarmé (une minute et 
cinquante-sept minutes de chant au 
sommet). Il fut moins bon dans les 
trois pièces de Don Quichotte à Dul- 
cinée. Mais ce RaveHà, ironique et 


Beethoven 

Pollini 

une rencontre Im l'absolu 
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Django Reinhardt : Djangoloby (1936-1948) 

«Les nuages, 

les merveilleux nuages... » 


A peine débarqué à New-York, 
Django s’est enfermé dans 
la chambre d’hôtel. Il point, 
n n’a pas emporté de guitare. U 
attend que les luthiers accourent 
pour lui en offrir. On lui prête une 
casserole. Il demanda Dizzy Gï- 
tespie. On est à l'automne 1946 et 
Django veut voir Gillespie. Il sait 
que c'est « la musique des années 
60». Gillespie est à Baltimore, 
Django veut tout annuler, concerts, 
engagements, hôtel, pour le rejoin- 
dre. Invité par Duke Ellington à jouer 
sur la scène de Carnegie, il reçoit un 
triomphe le premier soir et arrive 
dramatiquement an retard le 
second. Par timidité, S s'enferma 
dans sa loge et refuse de rencon- 
trer les omportams qui se pressent 
On ne lui passera rien. 

En club, au Café Society Uptown 
(alors qu'l aurait dû aller a Harlem, 
carrément, ou alors 52* Rue, voir 
les bqppens), il se laisse accompa- 
gner par un petit combo très Nou- 
velle-Orléans, il joue ses quatre 
sokjs at sa refuse à donner le moin- 
dre lus. Timidité, trac, malentendu 
et sautes d'interprétation (Django 
pensait ainsi être plus réglo. plus 
fidèle à son contrat } ... Ce rendez- 
vous manqué avec l’Amérique qu'il 
- aimait (Il rêvait de devenir acteur à 


Hollywood), cette pluie légère de 
contretemps, de fausses notes et 
de loupés, sont très significatifs. 
Aux noces de la liberté et de l'âme 
noire, S était normal que ('Europe 
déléguât un manouche, les Gipsies 
du Nord, ces « Egyptiens i partis 
sans qu'on sache pourquoi, pour 
pâlir sans doute, des Indes. 

Que ce manouche fût Django 
apparaît aujourd'hui comme une 
évidence promise. Qu'il se présente 
en retard h Carnegie HaD ne saurait 
indigner que (es bavards, les obses- 
sionnels at ceux qui veulent è tout 
prix garder (a maîtrise des choses. 
Django était très ponctuel au jeu, au 
billard, au poker, à la pêche è la 
mouche, â où comptent les choses 
et les êtres. 

Ce qui continue de frapper aujotr- 
d'hui, chez cet homme dont un 
incendie de roulotte avait paralysé 
deux doigts et qui se refit une 
technique entière de guitariste, 
éblouissante, insaisissable, c'est 
cette fondamentale capacité è 
renaître, à remettre en jeu, è miser 
è nouveau, n a poussé le sens du 
renoncement et l'autonomie per- 
sonnelle (la liberté d'être) à un 
degré que peu d'hommes ont su 
attendre, f Son monda était exces- 
sivement restreint, mois le possé- 



Django et Edith Piaf (vers 1 943). 


dait d'une manière merveilleuses, 
(fit de lu André Hodeir. C'est ce qui 
donne au caprice son tour si 
étrange. 

Irrégulier, inconstant comme 
Rafael de Paula, muet qui ne parie 
que pour exprimer ce que personne 
ne sait dire, peintre oublieux de la 
musique, invité (par Benny Good- 
man) qui n 'honore pas son rendez- 
vous, (flottante et chef d'orchestre 
exigeant, Django, quand fi joue, ne 
faiblit jamais, est lui-même dans 
l'instant et, électricité ou pas. ins- 
trument raffiné ou casserole, trouve 
è chaque note cette grâce in joigna- 
ble que personne n’a pu capter, 
rencontre sans un mot Coleman 
Hawkins et Luis Armstrong pour 
des improvisations illimitées (des 
quarante minutes sans bavardage). 


peut jouer aussi bien, encore mieux 
avec les cousins de roulotte, fibre, 
musicien jusqu'au bout, sur son 
nuage... 

FRANCIS HARMANDE 

★ 10 CD EM1 France, n- 806 
602- 1 2-22-32-42-52-62-72-82-92. 
800 F. environ. 

■k Bibliographie : François Billard, 
Django, un géant sur son nuage, avec 
la collaboration d'Alain Antonietto, 
Lieu commun, 327 p., ISO F. Un 
timbre à l’effigie de Django 
Reinhardt, dessiné par MorettL est 
actuellement en circulation (4,20 F), 
il célèbre le 40 e anniversaire de la 
mort do guitariste manouche. 

★ 14* Festival Django Reinhardt à 
77920 - Samois-sur-Seine (du 2S an 
27 juin). Tfl. 64-24-60-01. 


hispanique, tout 1e monde sait le 
chanter. 

1 CO Vhfob Auwdb V 4700. 

A.Ky. 


Rock 


Heather Nova 

OhwStan \ lu « t i . ■ 

Ce disque s’ouvrtf sur une" ode à la 
nudité [Bore) qui contient l’essentiel 
de ce premier album. Sur fond de 
rumeur océane, la voix légère 
d’Heather Nova communie avec la 
nature. Au dépouillement du corps 
répond celui de la musique. Une 
guitare effleurée, un nuage de syn- 
thétiseur portent une mélodie vapo- 
reuse. On craint un moment la la- 
titude un peu creuse d'un grand 
bleu idéal mais le climat se tend, 
l’irruption d’un accord électrique 
destine une première fêlure. «Pour- 
quoi toujours échouer?» Les petites 
sirènes, bien sûr, sent malheureuses 
en amour. Les onze antres chansons 
déclinent cette mélancolie, ce désir 
de plénitude inspiré par les élé- 
ments, brisé par les peines de coeur. 
Cette jeune Anglaise a grandi aux 
Bermudes, sur le bateau de ses 
parents. Cela explique peut-être 
l’omniprésence des métaphores 
marines et célestes, la consistance 
aqueuse de chansons baignées par 
l’onde amère. Souvent, le bois 
solide d’une guitare sèche mène à 
bon port les mélodies de cette 
Suzanne Vega des mers du Sud fies 
magnifiques Uy fidelity et Glow 
Suas). Parfois, les grands fonds 
engloutissent des refrains à Fétran- 
geté délectable Œar to lhe Groundj, 
réminiscence d un Angelo Badala- 
menti composant pour David 
Lynch. Il arrive qu’une certaine 
inconsistance les dissolvent dans 
Féther, le charme pourtant demeure, 
à fleur d’écume. 

1 CDBiflljfe. Distribué par Ptoonogram, 
5191S9-2. 

Snow 

12 htehea afSnow 

Style réputé monotone et peu com- 
mercial, le raggamuffin - au 
ce que le rap est à la soûl - a â 
son audience en quelques semaines. 
En intégrant des éléments astucieu- 
sement pop, plusieurs titres ont 
réussi Je crossom : Shinehead, par 
exemple, a joliment adapté Sting 
avec Jamaican in New York, 
ShabbaRanks s’est fait plus soyeux 
et accessible pour son duo avec 
CheveUe Franklin {hir Loverman), 

M touche le jackpot en repre- 
Carolina, standard pre-ska 
des années 50. Le plus gros de ces 
succès n'est pas le moins malin. 
Numéro un plusieurs semaines aux 
Etals-Unis avant de chambouler les 
top 50 européens, Informer, le pre- 
mier simple de Snow, a d’abord 
impressionné par la virtuosité du 


chanteur. Une histoire (autobiogra- 
phique, paraît-il) de garçon donné 
par une halanog (informateur), par- 
faitement agencée en une cascade 
de mots, accélérés comme le veut le 
genre par un supplément de syl- 
labes, les consonnes gommées au 
profit des voyelles. L’impeccable 
refrain est psalmodié avec Faccent 
de Kingston mais - surprise - le 
jeune homme (Danni CFBrien pour 
rétstt cm!) est blanc c omme ... neige 
et vient de Tortitjto. D aurait grandi 
dans le quartier jamaïquain jusqu’à 
prendre les tics de langage de ses 
camarades de rue. Rien de mal à ça, 
depuis Mick Jagger, on sait que 
Tadmiration des jeunes Blancs pour 
les musiques noires peut les pousser 
an mimétisme. L’écoute de ce pre- 
mier album fait pourtant émettre 
des doutes sur l’honnêteté de l'en- 
treprise. Si quelques morceaux fleu- 
rent bon les Sound System (Runway, 
Champion Sound) et calent des 
bouts de mélodies dans l’épaisseur 
des basses, les ficelles paraissent 
souvent trop évidentes. Une imita- 
tion qui tourne au mauvais pastiche 
(Lonely Monday Afoming), des airs 
de voyou trop tendre pour être sin- 
cère, des chansons sirupeuses trop 
clairement ciblées (Girl J’ve Been 
Hurt, Hey Pretty Love) évoquent 
dangereusement Vanilla Ice (déjà 
une métaphore glacée), le Dolph 
Lungren du rap, beau gosse préfa- 
briqné avec cynisme, Snow vaut 
sans doute mieux que cela. 
12 friches ne nous le proave qu’à 
moitié. 

1 CD East West Distribué par Carrère, 
n* 756792207-2. 

S. D. 


Musiques 
du monde 


Alla 

Le Foundou de Bàchar 

Adellah Abdellah, dit Alla, est un 
homme du Sahara, originaire de la 
ville de Béchar, ancienne base 
militaire française située à 
900 kilomètres des côtes méditer- 
ranéennes, profondément enraci- 
née dans l’Afrique noire, proche. 
Alla, qui fut boulanger, électricien 
et barman, y tient aujourd’hui un 
magasin d’ameublement. Cest un 
merveilleux joueur de luth, au 
style nerveux, incandescent, 
prompt aux improvisations pleines 
de toutes les nostalgies, de tous les 
espaces subsahariens. Son père 
était mineur de fond à la mine de 
Kenadza. On lui avait donné le 
surnom de «foundou», dont Alla 
hérita ensuite. Le terme désigne 
aujourd’hui le jeu développé par 
ce hithiste surdoué, à cheval entre 
la manière arabe et les développe- 
ments africains qui font sonner 
son oud comme une kora : des 
notes en grappes, perlées, qui s’éti- 
rent tout au long des gammes. On 
le voit même aborder des sonorités 
à la limite de (a guitare classique. 
Seul avec son oud, ou accompagné 
d'une touche de percussions. Alla 
mène sa barque avec une fasci- 
nante aisance. Cest ici son pre- 
mier album européen, après d'in- 
nombrables cassettes qui ont 
permis au foundou d’AUa de 


dépasser largement les frontières 
dn sud de l’Algérie et du Maroc. D 
est de toute beauté, 

1 CD Al Sur ALCDIIO distribué par 
Media 7. 

Christos Zotos&Skaros 

Musique de ta Grèce coot&mtak 

ti Sous la fleur de laurier-rose . je 
me suis couché pour dormir. Pour 
dormir un peu, et j’ai fait un long 
rêve. » Nous sommes en Epire, au 
cœur des montagnes, près de la 
frontière albanaise. Christos Zotos 
chante d'une voix râpeuse, modu- 
lée, presque incertaine, forte de ses 
hésitations, des courants qui la 
portent au gré des sensations, des 
brises. Tont comme sa disciple 
loanna Anghelou, U joue du 
laouto, le luth dans sa version 
grecque. L’instrument est ici par- 
fois réduit à un rôle d’accompa- 
gnement rythmique et mélodique, 
ou, au contraire, totalement mis en 
valeur grâce à de très beaux solos. 
Barzan Yassin est an violon, et 
Gilles Torrent, un Français qui a 
intégré le groupe en 1982, à la cla- 
rinette. Le dialogue peut commen- 
cer. Histoires de voleurs et de 
généraux, d’oiseaux chanteurs, 
d’humeurs câlines, d’exils pesants. 
On peut regretter ane certaine uni- 
formité de ton dans ce catalogue 
pourtant riche des chants d’Epire, 
présenté par un musicien authenti- 
que, qui sait maintenir la tension 
dramatique tout au long d'un 
répertoire sans faute. 

1 CD Al Sur ALCD111 distribué par 
Mada 7. 

V. Mo. 
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Sage et grand initié des rites vaudous : Pierre 
Verger est un personnage singufær. Cet intel- 
lectuel français , fils de famille ; commença sa 
carrière ae photographe au Musée de 
l'homme en 1932. Ilrréquenta Braudel LeJris , 
Métraux, ; Monod. Il vit aujourd'hui à Salvador - 
de-Bahia, dans un ascétisme volontaire. Celui 
qui fut un pionnier de la recherche sur les cM- 
Fisations afro-américaines et yoruba travaille 
sur les plantes médicinales. A quatre-vingt- 
onze ans, Pierre Verger est un des derniers 
grands arpenteurs du siècle, toujours scepti- 
que, contestataire des principes établis, y 
compris ceux qui régissent la démarche de 
l'ethnologue. Pour la première fois, l'Europe 
rend hommage à son œuvre photographique 
( une exposition è Lausanne, un livre à 
Paris}. Rencontres multiples avec un homme 
libre, entre Salvador-de-Bahia, Paris et 
Cotonou 


BRÉSIL SALVADOR-DE-BAHIA, 

HIVER 1991 

Pierre Verger a commencé sa carrière de photographe 
en 1933, en faisant le tour du monde pour on quotidien 
populaire, Paris-Soir, puis comme préposé au laboratoire 
photographique du Musée de l’homme. De l’URSS au 
Mexique, en passant par Hariem, les Antilles, la Polynésie 
on la Chine, il photographie au Rolkiflex : «Je prenais 
ainsi des notes. car j 'ai la mémoire faible. » Mais ses lieux 
de résidence balancent d’une rive à l’antre de l’Atlanti- 
que : de 1948 à 1957, on le trouve à 1TFAN (l’Institut 
fiançais d’Afrique noire) à Dakar, ou ai mission au Daho- 
mey (te Bénin d'aujourd'hui), puis, professeur à Fimi ver- 
sité cTIfé au Nigeria, de 1977 à 1979, remplissant des mil- 
liers de fiches sur tes rites, les plantes, les cérémonies 
d’envoûtement ou tes hommages aux dieux. Mais Bahia le 
rappelle chaque fois. 

En soixante ans de pérégrinations passionnées à travers 
1e monde, Pierre Verger s’est approché de l'équilibre. Avec 
un maître mot : la disponibilité. Dans cette maison 
ouverte, cernée de bananiers, de fleurs, f ethnologue aux 
pieds nus vît « parmi les siens». Dans an étonnant 
mélange de sensualité et de discipline. «En Afrique, je me 
sens Blanc vivant parmi les Noirs, quels que soient les senti- 
ments d'amitié et d’estime réciproques. A Bahia. la ques- 
tion raciale ne se pose même pas. Il est difficile ici de déter- 
miner qui est blanc, qui est noir. Le Brésilien est une sorte 
de magicien. Brusquement, les situations se dénouent et 
prouvera que le monde n'est pas logique. La religion a 
conféré aux Noirs de Bahia une très grande dignité. On 
baise la main de la marchande de beignets. Cela a évité 
que le Brésil ne devienne les Etats-Unis. » 

Meure la main sur lui, à Bahia, tient du jeu de piste. 
Toujours 3f&ble, mais insaisissabfe, Pierre Verger habite à 
flanc de colline, dans cette Salvador populaire, où les rues 
oit des noms approximatifs, des numéros changeants, où 
tes rencontres ne doivent qu’au hasard. Il n’a pas te télé- 
phone. Ne l’a jamais eu, ne i’auia jamais. A quatre-vingt- 
onze ans, 1e viol homme aux yeux bleus vit entre un lit de 
bois, des malles, de petits classeurs métalliques où s'entas- 
sent 65 000 négatifs photographiques. 

La modestie préside aux échanges de Pierre Verger avec 
1e inonde extérieur. Elle repose sur la profonde dissidence 
de ce fils d’imprimeur parisien, né en 1902 et passé dans 
le camp (tes grands voyageurs au seuil de la trentaine, à la 
mort de sa mère: «fai, dit-il. été dominé dans toute mon 
existence par la revendication de ne pas être celui qu'on 
avais voulu former. En Europe, nous passais notre temps à 
nous rassurer nous-mêmes en faisant impression sur les 
autres, en jouant un rôle. Cela vient de la façon stupide 
dont nos sociétés sont organisées. On y aime situation 
acceptable et bien payée dès lors qu’on a fait des études. 
C'est-à-dire quand on n’est plus soi, mais quelqu'un qui 
parie très bien, çui se comporte comme il fm se compor- 
ter. « Assis derrière un bureau sans âge. où la poussière le 
dispute au désordre, rethnoiogue^ixrtographe revient sur 
son passé. Sur ce père conformiste qui lui inculque très 
jeune «le sens du captai relations ». n’accepte que « ceux 
dont les cartes de visite sont gravées », alors que lui rêve 
d’inviter à dîner le fils du concierge. «J’ai pensé qu'en 
prenant le conirefied. j'allais être plus heureux. » 

Au Brésil, Pierre Verger est un mythe : au côté d’un 
Roger Bastide, le sociologue français qui étudia les 
cultures afino-bréslieimes, il incarne la magie des origines 
retrouvées. Jusqu’à la fin des années 70, !e Brésil ignore 
r Afrique en dépit des travaux de GSberto Freyiç (l). Les 
transferts de connaissance se font maL Si 1e Brésil intellec- 
tuel et progressiste aime autant ce chercheur énigmatique, 



I E R R E VERGER 


LAUSANNE 


Ouidah, 

Bénin 

1949-1954. 


c'est qu’il loi a dévoilé des pans de son histoire intime, à 
travers la sémantique de ses langues, ses recettes culi- 
naires, ses meubles, sa flore, ses chants. B a retrouvé le lien 
secret d'une culture noire partie de Caba à Lagos, née 
dans te golfe du Bénin, exportée par la force aux Améri- 
ques. puis revenue en Afrique avec ceux qui, après Taboli- 
don de fesciavage, avaient fût te voyage en sens inverse. 
De cette généalogie spiritheBe, Pierre Verger a dressé une 
carte précise, grâce à Fétude du monde du sacré. 

Comment, lorsqu’on est photographe vagabond, 
abonde-t-on les rivags de récrit universitaire? «J'ai com- 
mencé ma recherche sur les influences africaines au Brésil 
et brésiliennes en Afrique, sans véritablement savoir de quoi 
il s'agissait. J'ai eu la chance de me voir offrir par l'Institut 
d’Afrique noire des bonnes d'études parce que, en 1940, 
j'avais été mobilisé à Dakar où j'avais connu son directeur, 
Tnéodore Monod. Le fait de ne pas chercher une vérité à 
tout prix m 'a certainement permis d’éviter de me laisser 
enfermer dans un carcan. En 1946, je suis arrivé à Bahia et 
je me suis tout à fati identifié à mes amis d’ici, descendants 
d'Africains. Je me sentais un de leurs délégués : je recher- 
chais des informations sur nos origines-. C’était un état 
d'esprit complètement diffèrent de celui que peuvent avoir 
m ethnologue ou un anthropologue dignes de ce nom. Je 
n’avais ixis de carnets, je laissais les gens me montrer ce 
qu’ils voulaient me montrer, sans là interroger sur des 
questions auxquelles ik n'avaient jamais pensé. en leur évi- 
tant kl siantion inamfombk qui consiste à rêpotvbe n ‘im- 
porte quoi pour faire plaisir. Mm approche s'est faite avec 
l’état d'esprit du photographe que j’étais, c’est-à-dire en pur 
observateur qui enregistrait ce qui se passait devant ses 
yeux.» 

En 1957, Pierre Verger rédige son premier ouvrage, 
Notes sur le adie des vodoun et des Orishas à Bahia et en 
Afrique (2), «contraint et forcé par Monod, qui n'avait 
d'aiBeurs lui-même pas considéré cet ouvrage comme très 
inteOigotL H là écrit dans la préface : « Verger aura été le 
patient mineur, l'humble carrier qui aurait arraché au fond 
de taille cet énorme volume de moellons. L ‘architecte un 
jour viendra, de ces pierres bâtira l'édijke. » Mais, finale- 
ment, ce travail contenait des las de renseignements sur des 
sujets auxquels personne n’avait songé». 


Lorsque l'on a photographié 
les Noirs de Harlem a New- 
York en 1 934, les Touaregs 

en 1 935, les chasseurs de 
tâtes philippins en 1937, les 
bonzes du Laos en 1938. 
assisté aux messes rituelles 
des rongions maya et 
chrétienne au Mexique en 
1 939, arpenté les hauts 
plateaux péruviens en 1942, 
on ne se demande plus si les 
photos sont bonnes, si elles 
sont bien cadrées, bien 
éclairées, si elles s'inscrivent 
dans l'histoire des form es et 
des mouvements 
esthétiques. Elles existent. 
C'est le propre de la photo 
ethnographique. 

Et ces Images sont belles. 
Au-delà de son habileté à 
réunir des documents dont le 
chercheur saisit toute 
l' utilité (portraits en gros 
plan, gestes de la vie 
quotidienne, détails 
vestimentaires, maquillages, 
pas de danse, etc.), Pierre 
Verger possédait une 
technique sûre du noir et 
blanc et un sens du cadrage 
carré qui lui ont permis de 
produire quelques perles. 

Des vues raffinées de 
barques aux voiles élégantes 
à Belem, au Brésil; des 
corps aussi légers que 
puissants, pris en pied et en 
légère contre-plongée; des 
vues nocturnes, en 
clair-obscur, ou des études 
i d'ombres fort habiles, 
(notamment A Pékin ; des 
i études de mouvement aussi, 
étonnantes pour les années 
30, qui oscillent entre flou et 
bougé. 

I) n'y a pas vraiment d'unité 
dans les images de narre 
Verger. Il semble déclencher 
différemment en fonction du 
pays, de la civilisation, de 
l'époque qu'il traversa ou 
simplement de son humeur. 
Toujours loin des 
préoccupations de ses 
contemporains — des 
avant-gardes des années 20, 
des mo d ernistes des 
années 30, des reporters 
humanistes des années 
suivantes, - Pierre Verger 
est ailleurs, absent des 
histoires de la photographie. 
Ses Images sont libres. 
Comme lui. 

M. G. 


PARIS. PLACE PE LA CONTRESCARPE, 

ÉTÉ 1992 

De passage à Paris, Piètre Verger descend torqoois aa 
même hôtel dont 1e jardin se cache quelque paît entre 
l’Ecole polytechnique et la nie MoufferânL Pierre Verger 
est un homme du siède des grandes expéditions ethnogra- 
phiques. Sympathisant mrnymrnitte mais déçu ap rè s un 
voyageai URSS, 1e jeune homme met fin à une jeunesse 
dorée et quitte Paris pour «aller vivre de baumes à 
Tahiti». A son retour, quinze mois plus tard, fl rencontre 
Georges-Henri Rivière, qui dirige alors 1e Musée d’ethno- 
graphie du Trocadéro, aujourd'hui Musée de l'homme. 

«C’est là où j’ai connu toute une bmde de gais intéres- 
sants, comme les membres de kt mission Dakar-Djibouti 
dirigée par Marcel Griaule : Michel Loris, Sduæffher, et 
ceux de l’expédition mGroenlanddePaubEmileViclor.il 
y avait aussi Alfred Métraux, dont je tirais les photos 
d’Océanie -ce fat mon premier travail au Musée de 
l'homme - et avec qui je suis pha tard reparti en Guyane 
hoBanekàse. Nous cdlitms ensemble au Bd Nèae de la me 
Blomet C’est là, sans doute, que fai attrapé le virus du 
monde noir. Céurit merveilleux. Un endroit où toutes les 
cuisinières, ks chauffeurs et les valets de chambre antiMs 
allaient se délasser des humiliations subies pendant k 
semaine. Us buvaient là des rhans-punchs, ils dansaient la 
biguine loin des patrons. J’ai senti cette ambiance gaie, 
libre, désinvolte, souple, que fai retrouvée ensuite au Brê- 
siL» Verger partage avec ses compagnons le goût de h 
découverte ; «Je n’ai jamais été très intéressé par les idées 
générales. Je voulais plutôt rivre, appréhender les choses. 
samforcémeMdterchodusens.»llyMariwsà)amx 
de la «bande à Pré vert», Jean-Louis Bananh, Maurice 
Baquet, ModoudjL. 

Bien plus tard, en 1963, Pierre Verger publie Fiux et 
reflux de la traite des nègres entre le golfe du Bénin et 
Bahia-de-Todos-Os-Sanlos, du dix-septième au dix-neu- 
vième siècle, résultat d’une thèse soutenue en Sorbonne, 
sur les conseils de Hiistoricn Fernand Braudel « Il était 
intéressé ptpnmappmdtemiuxidèmique& 
questions. Je bd avais parié de mes trouvâmes, par exemple, 
de ces Cent douze kitres d’un négrier né à Bahà pour sa 
clientèle écrites depuis Ouidah au Dahomey. Elles ornent 
éveillé ma curiotité : qui était donc ces gens qui édum- 
geaient esclaves et courriers? Cétait bien sûr la mriBeun 
société de Bahia et d’Ouidah. El des deux côtés, on était en 
général plus fier négrier que nègn. fai pu amsi rester 

au CNRS où fêtais entré à soixante ans, trois jours avant 
k limite d'âge, avec un passé scoktirv et académique qui ne 
laissait pas présager que je serais un jota- docteur.» 

OUIDAH, BÉNIN, 

FÉVRIER 1993 

Dans te hall d’un grand hôtel de Cotonou, Pierre Ver- 
ger, courbé sur une canne, l’œil malicieux, tient sera rang 
d’invité d’honneur des Rencontres internationales d» cul- 
turcs vodoun. Mais fl s'éclipse dès que tes officiels ont le 


(I) Maîtres et esclaves, la formation de la soâéti 
bramame, de Gflbeito Freyre, Ed Gallimard, cofl. «Tel», 
560 pages, 66 Bancs. 

ŒBibtiQaiaplifc de Piètre Vccgs: Notes sur le adu des 
Onshas et Vodun. Mémoire n* 31 de ITFAN, Dakar, 1937. 
Cent doua lettres de Aljaiaie, m les Afro-Américains, 
Mémoire n* 27 de HFAN, Dakar. 1953. Orisha, les dieux 
Yontbas en Âffiqae et au Nouveau Monde. Editions Métaifié- 
Ptaris» 1983, 296 pares, 300 frasa. Fha a reflux, Ecole des 
hautes études es sciences soci ales, 1968. 720 pag es, 264 
francs. Au Biésfl, ce soit les éditions Corropio qmjHibËüit 
les trevaax de Pierre Verger.- Parmi les livres de 
photographies : Pierre Verger, 50 anos de fatograflas et 
flamba da Bahia. Librairie portugaise, 10. rne Taanefcrt 
75005 Paris. 

* Rétrospective Pierre Verger, Misée de rHyaétirép’w 
13 juillet. 1% «venue deFEIyrie, 1014 LausamëTm : (19) 
41-21-617-48-21. 

* Catalogue: le Messager, The Go-Between. 
Photographia, 1932-I962 l Editions Bleu Outremer-Rcne 
noire, 240 pages. L’exposition sera au Musée national oa 
arts africains et océamens de Paris en décembre 1993. 


dos tourné pour s'enfoncer fous la chaleur béninoise, fl 
file à Kétou, berceau des rites de candomblé, ville 
empoussiérée au cœur du pays yoruba, où 3 devint un 
jour de 1952 Pierre « Fatumbi » Verger, babaiao, grand 
initié, recourra comme tel parles «ptd» et «maedossan- 
tes» (prêtres et maffcn es de cérémonie) brésiliens, qui tien- 
nent Kétou pour te beu d’origine de leur culte. 


non pas pour dire la bonne aventure, mais parce que les 
babaiao om conservé toutes ks traditions orales des Tom- 
bas. fai donc eu accès à leurs connaissances par mm sta- 
tut Je n’ai jamais posé la moindre question, et j’avais non 
seulement le droit, mais ausû le devoir, de connaître leurs 
pratiques. Dès mon arrivée chez les Yontbas d'Afrique, fai 
été rivement intéressé par leurs retirons. Ten parie au plu- 
riel car iis pratiquent des monothéismes juxtaposés, et non 
une religion supposée polythéiste. Cela vient de ce que les 
dieux dent ils célèbrent le cube sont pour eux des ancêtres 


tout esprit de prosélytisme, et donc d’intolérance, devobnté 
de persécution, qui ont caractérisé les pondes religions 
dites révélées. En face de cesse multiplicité de mono- 
théismes agressifs là retirions yorvbas ont m esprit serein, 
reposant a rassurant Eues ne sont pas assombries par ta 
crante de l’enfer. Les anciens esclaves libérés à Bahia 
étaient tolérants en matière religieuse. De retour en Afri- 
que, certaines familles étaient avisées en chrétiens et en 
musulmans, cria ne ks empêchât pas de s’entendre à mer- 
veille .» 

En 1936, l’Afrique découverte par Pierre Verger était 
autre : coloniale, incongrue. R échange afas photos contre 
transport et hébergement avec la Conqragnie générale 
transsabarieone, pote avec lés services de propagande du 
Soudan français fie MaE d'aujourd'hui), da Togo, du 
Dahomey, et du Niger. « Matériellement, je recevais qpri 
que argent (T une agence, Altiancephoto, fondée par cinq 
photographes, parmi lesquels je figurais. A l’époque, il y 
avait des tas de farceurs qui se promenaient ou qui vivaient 
dans les criâmes. Une marquise de NoriUes y état pour la 
Croix-Rouge. Té autre, qui présidait à ht destinée de la 
société te Mouton, mouton sous toutes ses formes, viande, 
peau, hâte, cherchait à implanter des troupeaux Un per- 
sonnage avait inventé un gazogène qui devait fonctionner 
avec da débris de cacahuètes.» 

Aujourd'hui, Pierre Verger a gardé son humoar déta- 
ché. Four l'heure, il échange des informations sur tes 
recherches qu’il mène sur les plantes aux côtés d’une 
équipe de chercheurs brésiliens avec te département de 
botanique de Finrivaaté du Bénin, à Cotonou. Puis fonce 
raidie visite au grand babaiao - «un ami» - (TOuidab, 
une vitte à forte teinture brésiliame et dont Fancien fort 
portugais a été aménagé en musée de la diaspora par tes 
soins de Rare Verger. Dans tes rues, la fête bat son ptem. 
Le vodoun fascine dès sa première manifestation : la 
transe, dangereuse et puissante i la fias. «Je ne rentre pas 
m transe, s’amuse Pierre Verger, car je suis un p&it Fran- 
çais auqud on ne lafait pas. Les adeptes des dieux ont été 
initiés Au cours de ce processus, tissant soumis à un rituel 
comportant l’ingestion de breuvages qui contribuent à anes- 
thésier ce qu’ils ont appris au cours de leur existence, c’est- 
àr&re ce qu'ils ont acquis. Cet acquis momentanément 
aboli, reste finné Bs retrouvent en somme leur personna- 
lité profonde.» 

Le hasard, la magie, l'inexplicable passionnent Verger. 
Comme la photographie : «EEe me fascine par la rapidité 
de sa perception, par sa capaàtè à fixer le temps, k mou- 
vement Une fais le triché développé, agrandi, le photo- 
graphe se rend compte de ce qu’il a photographié. Far la 
photographie, fai gardé mes souvenirs ae voyages, des 
traces de ce qui est passé devant mes yeux mavmt mon 
existence, et que je n’ai pas taqours saisi sur je moment » 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
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